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LETTRES 

INÉDITES 

DE MADAME LA PRINCESSE 

DES URSINS 

AM.LEMARÉCHALDEVILLEROI, 

Suivies de sa Correspondance avec 
Madame de Maintenon , 

Et précédées d'une Notice biograpl^que 
sur la vie de madame des UrsinS| par 
Léopold-ColUa« 
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SUR MADAME DES ÙRSINS. ÎTlJ 

aspirèrent à ly remplacer. Un pre-* 
miertesiamentyàvoit appelé le prince 
de Bayîère; un second y" "nomma' 
Pruhppe. de France , duc ^ d Anjou , 
second cls du Dauphin. 
^ X^e prince .y avoit des droite' sans* 
doute p^r Marîç-TlieVèse d'Autri- 
che, son aïeule ; mais Charles ,, ar- 
chiduc d'Autriche, y avoit au moins 
des prétentions. Ce qui fit de ce 
testament une sorte de pomme de 
discorde qui arma toutes les puis^ 
sances de l'Europe. 

Cepiendânt îe nouveau roi s'étoît 
rendu en Espagrie bîilés peuples l'a* 
Voient accueilli avec des .temoiîgnà- 
ges d'ûrre satîafacljîbh qui parut aussi 
s iricèrè qu'elle iuicohis'lanle. Les de- 
sa$Vres ne rebranlerent point j et Ton 
dôiVcëtte Vustîce duX !|Éspàgnbls , qiiej 
maigre lo^s elforts et les succès même 
Oie ses^ ennemis .fis turent. fidèles au 
ferment qu ils lui avoient prête. Mais 



xfiîî aroTics 

ii'anfîripons pas sur les éTénaoeBS» 
A peine Philippe fîic*îl assis sur le 
trooe y (pie s<xi àieul toi dberdha une 
compagne rapahle de le consoler des 
emuis de la rojauté , ou de Faîder a 
en supporter les fatigues. Le dbocL 
s^amka sur Marie-Louise^jabrieSe 
lie SaToiey^sceur cadette de Tépousc 
du duc de Bourgogne, firère aine de 
Philippe. 

Le manage se fit par procnratioa 
à Turin, le 1 1 septembre 1701 ; et, 
sur*Ie-dbamp , la nouTefle reine par- 
lit pour l'Espagne. II lui filloit une 
eamarera-nuijror j c'est-à-dire une 
dame dliomieur surintcndante de sa 
maisoù. Cette place^ dont Forgueil 
de la CastiHanne la plus ambitieuse 
eût été flatte, sembloit naturellement 
regarder une Espagnole. Mais d*un 
côté le cardinal Porto-CarrerOip dont 
Fantorité en Espagne étott absolue , 
cxaignit de se donner une rifafpqui^ 



XXÎV NOTICE 

de rebuter jDar son arrangement , 
tellement qu'elle disoit tout ce qu'elle 
Touloit dire , et jamais mot ni signe 
lé plus léger de oe qu'elle ne you- 
lôit pas. Fort secrète poil r elle et 
fort sûre pour ses amis , aVec uhe^ 
agréable gaieté qui n'avoit rien que 
de convenable ; une extrême dé- 
cence en tout l'extérieur jusque dans 
lès intérieurs même qui en compor- 
tent le moins 9 avec une égalité d'hu- 
meur qui , en tout temps et en toute 
affaire , la laissoit toujours maîtresse 
d'elle-même. Telle étoit cette femme 
célèbre^*. » 

Quelque étendu que s'oit ce por- 
trait , j'ai cru dévoir l' insérer ici tout ^ 
entier piour mieux faire connoîlre 
celle dont j'écris la vie , et la venger 
des traits méchans de fa Éëâiimèllé. 
Si quelqu'un est crx^y^hiê''^' t^ésllei' 

(*J Mémoires de St,-Siioon , >^. si ,, p. ^ 85^ 
et suivantes. ^ ^ ' ■ " 

HT 
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SVa MADÀMS DES TTKSmS. XXT 

duc de SàirK-Sin^1qp , qui , ëtant lie 
avec lè4uc d'Oléans , que madame 
des tJrsins avoit desservi , n'a pu 
être entraîné & en dire du bien que 
par la fbrcé de la vëritë. 
: Avec les qtialitës que lui donneSt*- 
Simôdy fln'ést pas surprenant qu'elle' 
ait eu des succès si prompts^ si sou* 
tenus adprè6 de la reine d'Espagne. 

Le voyage pour, se rendre 'dans 
ce royaume fut commencé par mer j.. 
il s'acheva par ferr^ ; on traversa les 
pays^ méridionaux de la France, et 
là princesflfe de Savoye trouva soii 
époux à Figuîeras, ville de la Ca- 
talogne , placée sur la frontière des 
deux états. 

Les mémoires*du règne de Phi- 
lippe v la piéîgnènt sous des couleurs 
qui la rendoîent bien propre à lui as- 
surer le cœur de son époux : « EPe 
entroit dans sa <juatorziènie année ; 
elle avoit untM^ùcetrèé-agr eable ^e 

b 



pelev.oient encore des ^àçe? -^ingui^ 
li^re'} elle étoit 'douce , "arable ei 
aUrayante m.: 

. ^ Aussi le roi s'enflarmna-l-il pi:omp« 
tement pour ellç , et Cjstte flamme ne 
^'éteignit poinl. ,]VJ[adam(2i dç?. Ursins 
n'oublj^ rien pôur^ral^menHer : lé3^. 
rendre ^ers Pliq à l'autre, ref3errer 
psjf, l'amour les nœuds que l'hymen 
avoit, formes, affermir par l'estime 
leur affection mutuelle9t:e fut le pre- 
ipier soin de la Carriarera mayor.^ 
ISe suivit-elle en ceb que leimou-f, 
Tement de son coeur ef les pripicjipe^' 
dcspn devoir ? J'aime à le penser. 
ID'autre^ croiront que , connoissant 
la facilité de Philippe à se laisser 
conduire, le fcesoiai que 5on tem- 
* perament lui donnoit. des femmes ^ 
e.t l'empire dont jouiroit nécessai- 
rement celle qu'il lui seroit permis 
d'aimer, elle se mettoit en état de 
gpiqrerner l'épouît pàr|||^pouse. . 



svn JtADÀME Df Si uasi lys* XXvij 

£lle gagna d'abord celle - ci. \< En 
adoucissant petv toutes les.cômplai^^ 
tances françaises^ l'ennui que TëU- 
quettie du .palais causoit à.un^ jeux^ 
reine ^ environnée de femoiiçs vieilles» 
el tristes , condaiçnëe à ne ifire qu ;à ■ 
propos , et réduite au monç^one p)ai« . 
sir de Ta conversation *• » ■ 

£Ue se 1 attacha çncorem^eux eti., 
elçy^ntFamedelajevneprinçesseàla 
hauteur d^ la sienne^ en lui inspi* , 
rant ce courage d'esprit qui sied si 
bien aux modérateurs des peuple^ ^ 
et qui ^ en montrant aux sujets une 
force supérieure,, les erapeche de 
se laisser abattre. . * * > 

On TÎt la reine, dans lesmomenS 
de crise qu'elle eut à éprouver lors- 
qu'elle fut obligée par les troupes - 
de l'archiduc Charles, qui di&putoit., 
la .couronne à son mari, deiuir sa 
capitale sans équipages etsans spite^ 



(""} LaBeauBtella. 
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«' on la vit, dît Labeâùmélle • souf- 
frir la faim , la soif,* coucher sur 
la dure , tercër elle-même ses en- 
fans , vendre ses jîierrerlés, coh- 
«gédier ses domestiqués et supporter * 
les extrëmile's oii £lle fut re'duite 
sans* se plaindre »• 

A qui dut-elle celle grandeur d'ame 
et de_ courage si peu commune ?*La 
nature avoit sans doute fiail beaucoup 
pôiir'elle; les conseils delà Camarèra 
Mayof fiveïïl eftcore plu^; Ecoulez 
St.-Sîmon : « Celle-ci , dit - il , avoit 
beaucoup d'ambition, mais de ces 
ambitions vastes beaucoup au-des- 
sus de son sexe et de l'ambition or- 
dinaire des hommes. » 

'Lareitles'ëtoit livrée à elle dans le 
voyage, et ce fut la seule connoissance 
qu'elle eût lorsqu'elle arriva en Es- 
pâfgné, ôii elle rfamënoit du Piémont 
qlie' Ib comte de MotitelTano , ancieri 
vice-roi de Sardaigne > quiAYoitî ëté 



SUR MADAME DES URSINS. XÙX 

nomoié grand-mailre de sa maison. 

Les principaux ministces ëtoien£ 
.alor.3 ie cardinal Porto-Cafrero et 
Dom Manuel Arrias. Madame d^s 
Ursins , sans les écarter :^. eut pèU'à 
peu Tadciesse de rie ieur laisser que 
rexëcutioa des de'creis de son pefit 
.çonsiçil ^ qui .^^oit toifnppsé du rol^ 
dçla : rçinc , d'Ocry. que hdxfjs ^rv 
a voit env.oyé pour reglei* les finances ^ 
etdeBoujrotd'Aubigpy, qu'il faut 
faireiconnoltre avant d'aller plus loin» 

Il ét/)it fils d'un procureur au cbâ- 

.tejieè^.eft M trouvant trop àr •Fétroît 

dans Tiçtud^e jd'ûn supjpôt: de la j«s- 

. jt)çe pu jçiQ l^ebicaue'i, Uall^^coiUme 

tant d'aillrës Fraocariis;: cherfcbéiJ'des 

ayentures. en Espagne; ;Les init*|-i 

^i^ns '0uit^biiemôi|fait;;connoissançe. 

^ Jeune , igri^id > bien £ait > d- tinietspt^t 

. adroil edd'uu, caractère ^souple , iit 

convenoit parfaitement' à niadaïri^ 

dçs Ursins. Elle avoitiiesoin d'un 



^ .Xie car dinal .d^irrianda. alors. ssoR 
.rappel ^à la . cour d^iF.raiiç9j iljui 
fut accordé* Madame) de. Main tenbti 
ne y.03ffli;ij que .parles! y ébTç lie i ma* 
^nf^;,j^^^v^p^ j^tiliauisjicpicJpaJ 
ceux de 5a ^Eivorite* .^i.' î-Mi.t*'^ 

. . l//àbib4v .d'J^iriée^,! ilaTëu • ^^ dar- 
^liid|;7P,,Cop,caur<M{t i$iti$si j à fH-es&eit I lé 
départ da iSpn onide^ ^uquèliil.ié 
fiait oit de 5u,ccG(JLer d^s Tani&as^ 
{^de;. n^aU bie^ti^t Ucfeci- partagea \k 
diçgraçf ^; |(jfioiq.i;i'il eùkidi^' me'riieq 
dç^ appJa^i^fenpf^Q^i^iifecreditiai'é* 

^çjit jjuas l^,tÇfpïijKlfotWi$-9?Wjd^fl( courir 
çojmrne la;<lpi dniplMSiJ[cu?,t;fest;là rê^ 

s^lj^s ;saftf i^^Sf>éW8*«^^ 

diette.:M^damp .i^çs \Jrsina bi^it»);» 
s!en inquiéta ,=efc,^ par uué: ctourderîè» 



de Mâiiitenon uhpfopôs aiissi' Hést€ 
et litle èonduite aijsjsi peu* mesurées 
Lcmis xiv^en fut d'autant jJtrscdhr* 
Touoé , qu'il voyoit ici pccontiues les 
mœurs pour lesquelles il aflichoitt^t 
de respect } et que sa dignit;é <^ dmlt il 
étoitUi j^lmilsi 9 ' lui pai^soît dotéÂ 
promise} 'dans Ia'ipet»SQ):iqe kle Tsd» 
ftmbassad;éurp > Madame ^ des' Ifrslns' 
cut^^rdip0 dfe quitter l'Espagiïê e< 
dt retOL^ner en Italie' :c'étai[ti*ai^ 

(CiônimétiGement d€ 1704* - i '•' ^ 
^ Elle ne V^tt^ndoit pàs à un çolip 
àitô^ violent :' I0 <rédk^ et i'^niiiiè 
de n^adàteèdé MailifteiiOn i^^rÂS-!^ 
sûroient ; napis comitifetit' p^uVoit^J 
èlleseflattërd'ayoirnne anliiiedalisàitt 
se) ôur; qu'elle deivoif bien bônnolti^e 
pour 1 i«elm de . là fausseté f « - -de 
ï'e'goïsme? ^ -^^ ..<:..^ ^ " .^,; ;:i 

"«'11: fallut obéir ; eHé y • ipit 'toute 
la lenteur qui poUToit? donner i Uii 
CQ^trerprdre ^eteinp? d'^rriTer* U ne 
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. rnoit. On me permettra de citer 
-quelques frègmens de ces lettres : 
ce sont des traits <cai*àctëri5tiques 
du tableau que j'ai à tracer. 

A madame de Mcdntenon. 

f 

. Madrid. 9 ^ma^ ^l^K* 

X ;-.\ • •• . "i. > :; ♦ 

. « Je crois q^e vpus ne doutez pia^s 
» de Taffliction or j^.^pis depuis le 
>> départ de la princesse. < des Ur- 
» sins; fai e'té fort touchée de voir 
)).qu'op Qi*ôtôiit si cruellement ime 
,M personne^, qui était; fort ék)iga^ 
ii,de méritier ç^ t«rliitea^^nt : non>- 
;» seulement par sa: qualité- et par 
» Tamitié que le roi et. moi^avions 
».p.our ell^ y mai$ aussi par sa con^ 
» duite dont je sxii^ témôiri ; on ne 
» sauroif ayoir:plus de Wile quMléen 
.)) a pour tout ce . qui regarde le roi , 
;^) mon grand-pèt*e.é^ Je ne vous dç^ 
» mapde autre chose!^ si ce n'est que 
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mf vous contribuiez à détromper le - 
>5 roi sur le sujet de la princesse des 
» Ursins, qui est assurément fort 
» innocente ^ et qui est accusée fort 
)) injustement ; mais aussi , parce 
»' que vous ne sauriez me faire un* 
»' plaisir plus sensible. Faites,au note " 
))'de Dieu y que nous ^vous le de- 
» vions, et que je puisse vous comp- 
» ter au nombre de mes amieis »• 

Lettre du i^^^ novembre 1704. 

c( Je vous dirai encore- une ibis 
M ce que» je désire louchant cette 
» dame ^ qui est qu'on cônnoisse 
» son innocence y qu on lui donne 
» quelques marqueur publiques de la 
» la bonté du roi , mon grand-père,* 
» qui rajuste Taffrônt qu'on lui a 
>/ fait ; et enfin , qu'on la laisse al- 
»ler à la cour. Je suis sûre qile le 
» roi lui rendroit bientôt la justice 
)»'qu*elle mérite, s'il touloit bien 



-^» l'entendre c c'est Ce qu'il £aut que 
n TOUS fassiez m; 

Louis XI y à la fin s'appaisa. Ma- 
dame de Maintenoa lui peignit les 
torts de la princesse comme uqe 
simple étourderie dont elle n'ayoit 
p^ senti la conséquence ; elle fit va-^ 
loir ses regrets et son repentir d'avoir 
perdu les bonnesgraces de sa majes- 
té ; la longueur de la punition qui 
duroit depuis près d'un an ; le bes#in 
sur-tout d'avoir, à la cour d'Espagne, 
une personne de confiance qui put 
informer le roi de tout ce qui s'y 
pa^soiu Madame des Ursins reçut la 
permission de venirà la cour« , 

<i Bonne nouvelle , écrivit sur-le- 
» champ la reine d'Espagne; enfin , 
» le roi, mon grand-père, a accordé 
» à la princesse des Ursins d'aller à 
I» la €our. Je vous en remercie très- 
» fort , et vous prie d'en bien mar« 
M qiiicr ma recounoissance au roi m« 
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Aàirëlièttredu 28 novembre 1 7041 

.,«:Je yoijis 91 jdéj à marqué, ]VJa- 
)) dame,! ma joie sar la permissioa 
». que la princesse des Ursins a eue 
)i, d'aller à Paris , mais je ne puis, 
» m' empêcher de vous le repeter par| 
», uu courrier exprès que j'envoie h 
M mpQ' grand-père , pour le remer-» 
» ci«r . de tant de gi'aces qn il m'a 
» faite? ; car tout ce qui regarde la 
». princesse des Ursins^ je le prends 
» pour moi »• 

Nouvelles instances pour obtenir 
que la princesse revint à Madrid , 
et nouveaux remerciemens quand la 
grâce eut été accprdittj^ 

. Madamç des Ursi^^n^uiv£pt l'u-^ 
sage des cours, avoit yy tout Ver?r 
saiUesàses genqUx lorsqu'elle eut 
recouvré la faveur du maitfe/ Les 
hommages, ou plutôt les démpnstra* 
lions furent, à son retour à ]VJadrid| 



encore plus grandes et tout aussi peu 
sincères* Il en faut excepter l'accueil 
Qu'elle reçut du roi et de \k reine, 
qui la chërissoient yéritablement. 
« Ils la reçurent avec des témoigna- 
gfes de joie dont on n'a point d'exem- 
ple dé souverain à sujet. On la réta- 
blit dans sa charge , et son crédit 
augmenta au plus haut point ^. » 

Elle fit d'abord rappeler Tambas- 
5qdeùr de Fràtice , le duc de Gram- 
Âidnty qui lui avoit 'été opposé , et 
qui fut remplacé par le président 
Amelot y revenu de ses ambassades 
de Suisse et de Venise* Le cardinal 
Porto-Càrrêro fut envoyé danà son 
archevêché jÉBTolèdé ; dom Ma- 
nuel Arrîàis^K nommé à celui de 
Séville ; le «lue de Montellano eut 
un successeur dans la présidence de 



* • • * 

(y**) Mémoires pour servir à Phistoirç 
i^pague, t/i«'. 
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Gastil^e > et quoiqu'il iie fûl pd'j*disf> 
^gracié , il cessa d'êlre en fayeur j dt 
Tnatiièrequeimadarne dés Ucsiris Fes« 
«ta seulemaUresse^'et que^'^hi avoit* 
le titre dé reine y ûle ré^a êii 
^ffeln'^kp >• •'-, ; ':= ' •' i-''- 

r 1 Sa IRfëiayant o;blïge> d^aHér ^ï 
«aiix de Bagnères ^ ^elle y -patul: pt^éé* 
que enisouveraîne,» ayant aVé<^ élfë 
des gentîlshommies d'honneur , et 
un détachement des gardes qui fai* 
soit le service dans^sês appart^meh^^ . 
Ces marques de 'distinction lui 
ëtoient dues. Sans elle peut»étre Phi- 
lippe eûtrenoncé au royaume d'Es- 
pagne, et se fût conteVité de rëgnîir 
en Sicile et en Amérique» 

Laprofiosition luienayoiciéte faite; 
et ce qyiparoUrabidn extraordinaire, 
elle ëtoifc appuyée parla flrancem^me, 
l^se d'tinegùerrçdésa^ïrê.ûsequira- 

Yoit épuisée d'I^çn^i^niçs. et. dWgiWt^ 
L'arçhkiuc Chargea auifoit ^ eu FEs* 

b. 
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çâgi^e, et PhiBppeJes jautrçs fosses* 
^ion$nespagnolesi ; : i c 

. > MajiynjB.dèsUrsinsfitpasser alors 
^aos Vame de la reine et du roi son 
ame toute entière. La modération 
qui formoit le trait prinaju^u ca* 
raol^rei ,de PliiKppe , .pouvôuoe faire 
l)^fipcer ; ces d'eux femmes eJi rele- 
îvèrenlle courage, écartèrent les con- 
seil^ pusillanimes ^ l'engagèrent à se 
rgidlr contre, lès obstacles , à faire 
^te^ à l'orage , à paroitre même à la 
>ête de ses troupes. 

Il s'y montra effectivement , et il 
.se trouva , en décembre 1 7 1 o , à cette 
l)&laille célèbre de Villavifllosa , que 
gagna le d^c de Vendôme *• 

Le soir ou s'aperçut qu'il n'y avoit 
point de lit pour Je* roi : « Sire, lui dit 
Vendôme p je vais tous faire prépa- 



(*). Quand Louis xiv | au lieu dV 
voyer en Espagne des troupes dont il ayoit 
beooiii ailleurs I ne fit partir'ciue le duc d« 
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dame4e5 Ur^ip^ eQt la4[nal?dr<€5&e r it 
faut en convenir ^ de la retar (ie^'.pe^Tr 
4s^tfrpisinoi5«.-Çe(. é^fjoçisfi^ni^ixent 
d<îifij)f^s.a.^aviçquil4çpï^ 

Jp^lle avoit. 9]^t€pau à^ f^i d'Ëspa--^ 
gneune tçrreen^^l;e:9ouyerakieté> 

ftoche eu.Ar(Jepp^s,jJl/^jagis$pit.4pï 
faire reeonnoljrjC^çqÀPyT^ 4f%^ Wr, 
les .jp«i^^iicq3 tiflfif )fW79kût>^: a 
Utreçht ^ dç^lî^ Pf^, géi^éçale^ Ma- 
dâpïç,4es jprsfijn^., q.ui yptiloit qu'ea 
JEspagpe 'çn.lui <ip9Xipât,4ejfï Je litre 
4;aUe5âç;^ e^t la r 14 jeu le pféiçalio^ 
^^enyojreri^ytreçht up plroipOtei^T 
claire. (< Ce fut^ ,4MviPupl9^> le batofa 
de Câpre - Bournon ville y-^i se fié 
assez mépriser par 'le £ontriâste de 

Aucun des miçy^striçs^ae youkjit traii: 
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jouissoU du so^t le plus btlUaat s^iî 

a'éfcoit p^s le plus: dou:^. * - 

La niort delà reine vint en inter- 

• 

rompre .le cours. Celte princesse d^, 
cédale i4féyrier 17 i4,àrâgede vingt- 
cinq ans, 4^s suites d'une cpi^che. 

•^ l'A' 

Pieuse ,.. d'une coiiduite régulière et 
d'une grande exactitude à remplir 
ses.devoirs , elle honora le trijne , et 
quoique le peupl^ne la nommât sou- 
vent que la Saçojrarde , il n'en té- 
moigna pas moins de respect pour s es 
Vertu3 et de regrets pour sa perte. 

Le roi lui étoit attaché plus qu'il 
ne Tàimoit ; elle n'étoit pour lui que 
sa femme y c'est-à-dire iy;ie compagne 
de lit y avec laquelle il satisfaisoit son 
tempérament et sa conscience»^ Les 
historiens ont remarqué qu'il n'a voit 
découché d'avec elle que cinq jours 
avant /jue la mort la lui enlevât, 
quoiqu'elfe fût , dit Duclos ^ dans 
un état fort dégoûtanU << Il a voit, 

c 
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ci.ns. « On exhuma les cadavres , ce 
sont cQS'tOniies y on^ ôta de TégUse Te 
Saint'Sacreikient ; ces^ moines: ^rti^ 
rent de leur couvant en procession 4 
tout Madrid cria contre cette vio^ 
Itoce.Philippeentenditces clameurs^ 
dit. i la priuce&se des Ursins quff fleurs 
lôte-à-tédes- scandtUsoientlêpeûpIe:> 
et; la pria^ de tui^cherohek* une ffm^^ 
me*, vy 

Il n'y a de vrai dans tout cda que 
le scandale public qui £aisoit désirer 
aux uns et craindre aux autres le 
mariage de madame; des Ursins avec 
|erx>i. . . 

On préten(^ qu'elle Tentrotenoit 
fréquemment de celui de son grand- 
père avec madiame de Maintenon , 
et qu elle n'en blâmoit que la timi^ 
dite lie^ ne pas^ avouer hautiement 
une union, que Téglise avoitconsah 
crée. 

( * ) Mémoires de MaiiDiieDon. 
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Philippe hésitoit. Déjà madame 
de Maintenon disoit avec le ton du 
dépit : « Nous verrons bientôt ma- 
dame des Ursins reine d'Espagne , 
et reine déclarée. » 

Ge mot parvint bientôt à Madrid. 
Un d^ momens agréables du roiétoit 
celui Où il pou voit parler de la France 
au père Robinet , son Confesseur ^ je* 
suite etFrançais. Que dit-on de nou- 
veau à Paris? lui demande un jour le 
roi. On y du y répond le confesseur 
avec franchise ^ ou avec intention , 
que votre majesté^Sire,va épouse t 
madame des Ursins. — Oh ! pour 
cela, non, dit le çoi sèchement; 
et il rompit la conversation. 
. • Madame des Ursins fut instruite 
de ce dialogue court mais in t ér essan t ; 
^t voyant alors qu''ilfalloit renoncer 
à5on>projety elle ney^'bccupa plus 
que des moyens de continuer à re« 
|ner toujoupè;s9ns être reine. 



SUR MADAME D£5 VKSlNS* If 

. Il lui falloit pour cela une princesse 
bornée et flexible qu elle pût domi* 
ner comme, elle a voit subjugué la 
première* 

Philippe avoit instruit son grand* 
père de son projet d'un isecond ma-t 
riagc, Louis . Tavoit approuvé ; il 
avoit même indiqué différentes per- 
sonnes ; aucune ne convenoit à la 
camarera major; l'une avoit trop 
de caractère pour se laisser con^uire^ 
l'autre tenoit à une maison trop piys- 
sante pofll^ ne pas acquérir bien vite 
un grand crédit: madame des Ursins 
ne vouloîjt qu'une poupée faite pour. 
1^ représentation. 

Alors existoit k la cçur d'Espagne 
^n homme que l'on vit biçqitdt è^.la 
tête de cette vastç monarchie ^ etqui 
aurôit fini^ si on l'eût laissé fait^ar 
bouleverser toute l'Europe : c'étoit 
r^bé Jules Aberoni K 

( * ) Vieûa cariai d'AIberoni. 



' Fibd'un vigneron de Plaisance^ 
il' naquiiile SomiEirs lêô^ L'ëtat^ec* 
dlésiastiquee^t le seulyeti Italie^ qui 
puisse mener à la Considération 
ceux que la naissance ne sauroity 
conduire, et qui les porte souvent 
iA^ plus baule fortune. Alberoni la* 
voit embrasse^ et il possédait une 
petite cure dans les ëtats du duc de 
Parme, son souverain, lorsquç le 
basant lui procura la connoissance 
deCampistPon,* secrétaire du duc de 

Vend<imév Commandant ^loxs en 
Italie. Le curé plut au poëie, qui 
èrbt trou-v^T en lui une oispèce de 
cure de Meudon^ Plaisant, bouffon 
et igoûrménd, comme makre fran- 
ééi^ ,^â' Ai«^prësetilè au général. Cor 
]^iti€lè c goûta fbM les Saillies à AU 
Ber^iy et ftlûs-^ticèfé' 4ès sMipes 
«u froûiftge *'(Jire dét abbé' fâisôit k 

m . r- • ■ ^ 



-% . 
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çner veille. : t^^lie^neHtqLi'il laitiéDd en 
Frïince lorsqu'il y revint , et qu'il le * 
conduisit métne» en Espagne quand 
il allay CQmmander les armées. 

Alberoni fut chargé d'y suivre 
qjaelquesi affaires du duc de Parme ^ 
dont il s'étoit iaît cotmoiire avan- 
tageusement par.de petits services 
qu'il lui avoit rendus en Italie au- 
près du duc de Vendôme. Ainsi il 
ayoit â la cour die Madrid une es« 
pèce de caractère ministériel ^ et it- '^ 
s'en servoit comme d'un moyen que 
lui offroitla fbrtune^pour^'agrandir» 

Madame des Ursins le comptoit 
parn^ s^s flatteurs. Un jour elle le 
questionna sur les filles dessouve* 
raias d'Italie. L'abbé, qni savoit que 
Ton cher choit une femme pour le 
roi ,* profita de cette ouverture pour^ 
faire Tëloge d'Elisabeth Parnèsc ,. 
nièce dû duc de Parme; mais en 
Haliça .délié qui entend plus qu'on 



Ini] NOTICE 

ne lui dit , il loua moins l'esprît de» 
la jeune princesse que sa timiditë^ 
sa docilité , sa modiestie et ses goûts 
enfantins y quoiqu'elle eût près de 
vingt-deux ans. 

Voilà précisément ce que desî*- 
roit madame des Ursins y et de peur 
que la cour de Versailles ne proposât 
uneautre épouse, celle Jà futbienylle 
agréée. Lademan de officielle s'en fit 
aussitôt sans en prévenir Louis xi v# 
Le duc de Parme fut d'autant plus 
prompt à l'accorder , qu'il de voit 
moinss'y attendre, et l'abbé Àlberonî 
lui apporta peu de jours après la pro- 
curation du roi d'Espagne pour épou- 
ser sa nièce au nom de ce monarque* 

Cependant quelques informations 
ultérieures jetèrent de l'inquiétude 
dans l'ame de madame des Ursins ;' 
elle apprit que la princesse avoit re- 
çu uncf bonne éducation, qu'elleavoit 
sur- tout un caractèredécidé: dès-Jars * 
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elle trembla de se ndonner une 
maîtresse au lieu d'une pupile. Ua 
courrier partit pour faire suspen» 
•dre la cérémonie jusqu'à nouvel 
ordre. 

Il arriva* presqu'au moment oii 
elle alloit se faire* Alberoni sentit 
que tout étoit perau si Ton différoit : 
Toncle , la nièice et lui , prirent leur 
parti sur-le-champ* « Qn enferme 
le courrier, on lui propose TaUerna- 
tive ou de mourir à Tinstant, ou 
de recevoir une somme considérable, 
moyennant qu^Ti il- resteroit caché 
jusqu'au lendemain, qu'il paroîlroit 
en public, comme ne faisant que 
d'arriver * ». 

m 

Le choix n'étoît pas difficile; le 
courrier disparut , et n'arriva que le 

lendemain* Le mariage s'étoit f^it la 

( * ) Mëmoifes de Djiclosj mëmoireft d« 
ondame de Maintenon ^ etc* 
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veille, ifiaoût 1714) ^^ ^" informa 
le roi d'Espagne, qui nevltdanscette 
précipitation que l'assurance d'a'voif 
plutÂt une femme. 

Elle partit sans délai, suivie de' 
l'abbé Alberoni , à qui elle devoit la 
couronne, et à oui^ dans la suite^ 
elle donna en échange le chapeau de 
cardinal» . . . • 

Ce qui Uoccupa le plus dans la 
route, ce fut la manière dont elle 
recevrqit la princesse desUrsins, à 
qui elle ne pouvoit pas pardonner 
d'avoir cherché à fompte son raai^ 
riage, et sous la dépendance de qui 
elle ne vouloit pas vivre# 

Un soir , à Pampelune , elle parut 
fort agitée , se protnenoit à grands 
pas dans son appartemexft , et lais- 
soit échapper des mots entre-coupé:^ 
Alberoni osa l'interroger j elle lui 
répondit franchement que son pro- 
jet éioit de chasser madame des Urr 
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L officier représenta qu'un pareil 
ordre devoît émaner du roi. « Ne 
n)OUS en a-t'Upas donné un > reprit 
fièrement la rekie, de ni obéir sans 
représentation, et sans réserva » ? 
M. Damezaga Tavoit effectivement, 
mais il ignoroit que la reine en fût 
instruite. Il n'eut rien à dire qu'à 
convenir de la vérité , et rien à faire 
que d'exécuter Tordre qu'il venoit 
de recevoir.. Il fit donc partir ma- 
dame des Ursins à sept heures du 
soir le ^3 décembre 1714, n^ lui 
laissant pas le temps de quitter son 
habit de cour , de prendre de l'ar- 
gent f du linge , des vêtemens qui 
pussent la garantir d'un froid très*^ 
piquant ,. et sans?* autre Compagnie 
qu'une de ses femmes et deux offi-» 
cier-s aux gardes» 

Quel voyage pour une femme 
accoutumée à n'aller qu'en souve* 
raine, et qui se voy oit ealevéecooioie 



une coirpable I L'étonnement, le clë* 
^ pit , la. xage , le désespoir suspeadi^* 
rent d abord toutes se$ facultés; 'un 
silence profond régn^ pendant cette 
lon^enuit , oii Ton ne pouvoit m^ 
clier qu'à la iueur de la neige dont 
les chemins étoient couverts. 

Elle se flattoît que le roi ne seroit 
pas plutdt instruitde l'outrage qu'elle 
avoit reçu, qu'il s'empresseroit de 
le reparer. Elle lui dépêcha un cour» 
rier que l'on ne se pressa pas de lui 
ren^yer; elle futobligee.de conti^^ 
nuer sa route jusqu'à Saint-Jean* 
de Luzy sans pouvoir trouver ni 
repos, ni vivres, ni même de quoi 
s'habiller *J 

< Elle y arriva lô i4 janvier; ses 
deux neveux y arrivèrent en mémo 
temps ; ils étoient chargés d'une 
lettre du roid'Espagne , lettre froide, 

■■ I II I . I I ■ m il ■ i; ■ Il I I .f ■ ■ I ^1^^— — ^ 

• <*) Mémoires de Saint'Simon» . 
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/par laquelle il témoignoil qu'il ëloic 

touche de son sort, qu'il a voit élé 

•force de céder k la volonté . de la 

reine y mais qu j1 lui continuoit ses 

pensions. . ^ ■ 

C'est t^ut ce qu'a voit pu ou os^ 
. faire ce prince ^ tout occupe» de sa 
nouvelle jouissance* 
. Ainsi fut précipitée du faite de là 
toute-puissancc une femme qui avoit 
•mieux su ^'élever que se mainteaiv ^ 
et la personne à qui elle dut sa perte 
fut préôsément c^le qu'elle ayoîp 
choisie pour affermir son autoriti^» 

Comptez après cela sur l'a faveur 
des cours I • . 

Mais il faut dire, à la gloire de 
madanUe des Ursins , qu'elle supt^ 
porta ce revers avec autant de cou* 
rage que de dignité ; il ne lui échappa 
eil lisant la lettre du roi^ ni soupir, 
ni reproche, ni mém^ la moind);tt 
imr<^e de iQiblésder 
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Une chose la consola , c'est que.fa 
reine, contente de s'être débarrassée 
d'unfe sorte de rivale ou de tutrice,* 
conserva sa maison telle que ma- 

•dame des Ursins Tavoît formée: au« 
cune de ses créatures ne 'perçut la 
place qu'elle lui avoir donnée* 

Elle se rendit à Paris chez monsieur 
le duc de Noirraoutier, son frère, oîi 
peu de gens vinrent larvoir : encore 
la curiosité eut-elle plus de part à 
leurs visites que l'affection ou Titi- 

llërêt. En morale , le malheureux n'a 
plus de tort ; eti politique, le disgra- 

- cié n'a jamais. raison. 

La cour , madame de MaintenoA 
d le roî la reçurent froidement : Pun 
lui reprochoit d-avoir voulu épouser 
son petit-fils, d'en avoir conclu Je 
mariage avec la p»ticesse de* Parme 
sans son consentertient préalable; 
jd^avoir décacheté une lettre de ^m. 
ambassadeur } car il ^st des choses 



i. 
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que ToQ pardonne et qu'on n'oublie, 
pas. L'autre lui en vouloit d'avoir 
cherché à rivaliser avec elle ei^ tentant 
de se faire reine, et reine de'clare'e* ! , 
: iCk^uiconservalespensionsqu'eUe» " 
tendit ^de la France j ce fut tout. ; 

Le duc d'Orléans, qu'elle avoif 
deèserviàla cour dcFrance,lorsqu'en 
1706, il commandoit les troupes en 
Espagne, et qu elley avoit tout pou- 
voir, s!en souvint;, et lui ménageai 
des dégoûts bien ajners. .. 

Le sujet de sa haine venoit de ce 
que mad'ame des Ursins , zélée pour, 
Philippe v^ et pénétrant le projet 
qu avçit monsieur le duc d'OrléatiS^ 
de montei:. sut lie. trône d'Espagne, 
à supposer que Philippe en descen-^ 
dit, l'ayoit cemtjNirié dans ses vues. 
ce Elle lui avoit fait un crime, ditLa- 
beaumelle, d'avoir accordé une ca- 
pitulaUon hopQrable^ kh. giimiso» 
- dç ,T^rtose;qwi avQÎt dû étw pri- 



••- 



s 
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somiière de guerre ;•: d'à voir accepté. 
le dois qU'ën lui avoît ofi'ert à son; 
elUl^ee ea cette ville; d* avoir parler 
de Louis xiv avec indifférenee ^ 
' et de Pbilipjpe r avec mépris ^ ^^Urr 
tout y d^aVoîr employé rautcurilé ob 
la douceur eût suffis * 

Le- prince lui fit donc dëfeiKlre 
par Louis xi v , dont il avoit re<Jou-f 
vre raffeclion y de paroltre aux lieux 
éii il se trou veroit lui ou sa familles 

Celle marque signalée de dëfa- 
têur éloigna d'elle tout ce qui étoit 
attaché à la maison d'Orléans , et 
itnênïe tout (5e qui craignoit de dé* 
plaire k un homme prêt à se placer 
auprèsilu trône d'où la mort chaque 
jouir faisoit descendre Louisv 
• Elle craignit elh»-Kûême de vivre 
sous la- re"genoe de celui dont- elle 
n' avoit pas secondé les vues ambi* 
lieuses». Cbei^be^ un asyla chez Vé^ 
^aQgëJi^ 4ui parut le parti le plus^age* 
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Les Etat s-gehçraux n'oubliant pas 
qu'OTe avoit relardé la paix d*U- 
trecht> le lui refusèrent. Gênes eut 
peur^ en le lui accordant^ d'encourir 
la' disgrîM^e du régent futur. Elle se 
pendit enfin dans la ville où elle avoit 
joui si long - temps de la considéra- 
tion publique; elle vint. à Rome ache- 
ver sa carrière- plus orageuse que 
pillante. 

; JDuclos termine ce qu'il en dît , 
par cette réflexion : « Le goût de la 
cour est si adhérent dans le cœur de 
ceux qui l'ont suivie long -temps, 
qu'ils ne peuven^îvivre quelk^ dus^ 
sent-ils y ramper. Madame des Ur- 
$ins ne pouyant jouir de la réalité, 
s^ên consola par l'image: elle s'at- 
tacha à là maison du prétendant 
Jacques iii> dont elle faisoit les hon- 
neurs et. professait l'étiquette »# 

Elle mourut à Romelé ânîoGembre 
Xfja5^^^ à quatre^ingts anc |»ssés« > 
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Parles détails ou je suis entre, on a 
pu voir que ce fut une femme yrai- 
ment extraordinaire, une femme à 
grande ambition, à grands talens 
même, et qui n'eût pas été' déplacée 
sur lo trône , si le système politique' 
et les convenances lui eussent perraisi 
de s'y asseoir. 

Le reproche le plus fréquent et 

le mieux fondé peut-être que lo* 

adresse aux femmes , roule sur leurs 

intrigues amoureuses j madame dès 

Ursins en a été exempte : elle ne sut 

pas f»Iulôt qu'on parloit dans Madrid 

des fréquentes vFAes de- politique 

plus que de cœur, que lui rendoît 

le marquis d'Aui^igny, qu'elle lui 

fit défendre^a porte. On n'a mis^sur 

son compte que ce M. d'Au'bigrij^ 

son intendant ; mais la malignité 

seule ne peut-elle pas empoisonner la 

familiarit^xldns. laquelle une femme 

est forcée :de "^ ^ivire aveq L'hoBUxie 
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qui est chargé de ses affaires ? D'ail- 
leurs c'est là une de ces liaisons de 
domesticité dont le public n'a rien 
à dire 9 tant que l'éclat n'en fait pas 
un sujet de scandale. 

Je terminerai cet essai sur ma- 
dame la princesse des Ursins , par 
le portrait que nous r.n a laissé mon- 
sieur l'abbé Millot , dans s»'5 élémens 
de l'Histoire de France. 

(( Les historiens ont trop flétri sa 
mémoire , et trop peu connu t:e 
qu'elle possédoit de qualités respec- 
tables. Elle avoit le talent des af- 
faires avec celui de l'intrigue; de 
relevât ion daiîs les sehtimehs aveè 
les petitesses de la vanité ; beaucoup 
de zèle pour ses maîtres, avec la ja- 
lousie de la. faveur; moins de ver- 
tus et d'agrémens que madame de 
Maintenon , mais plus de force d'es- 
prit et de caractèire. Si elle fit quel- 
ques fautes^ elle rendit aussi de 
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:graiids Services} car ellefu lié conseil, 
le soutien d'une jeune reine sans ex- 
périence, qui se fit adorer de ses 
peuples , qui anima le roi dans les 
circonstances les plus orageuses* , . 
qui le rendit supérieur à toutes les 
tempêtes, et qui sans cesse fut ex- 
posée avec lui à se perdre par de fa- 
tales imprudences. L'Espagne étoit 
alors si difficile à gouverner, qu'une 
grafnçle partie des reproches faits k 
la princesse des Ursins , semble de- 
voir refomber sur les conjonctures. 
Elle fut intrigante, altière , arnbi* 
tieuse : combien de* ministres cé« 
lèbres l'ont été de m&ne ! Mais son 
courage et sa résolution, au milieu 
des périls extrêfties du- monarque , 
contribuèrent beaucoup à le -main- 
tenir sur le trône ». 

' » ■ 
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LETTRE PREMIÈRE*. 

Paris , ce a8 mai i yoS. 

ê E n'ai pas répondu philôt , Mon- 
sieur^ aux deux lettres que vous m'a^ 
Tez fait T honneur de m'etrire,^arce 

(*) Cette lettre 'et les suivantes son-t adres- 
sées à monsieur le maréchal de Villeroi ^ de 
quii mal»gré ses disgrâces , madame des Ur- 
sins resta constamment Pamie. 

Ployez y sur ce Maréchal 9 la notice qui 
est à la tête du sixième volume de notre édi- 
tion des Lettres de madurne de Maintenons 
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que je Toulois le faire de ma main ^ et 
vous apprendre en même temps le 
jour de mon départ. Je ne suis guère 
encore en état d'écrire , et )e sab 
encore moins quand je pourrai par- 
tir ; car ma fieTre ne m'a point 
quittée. J*eus encorehierun accèsde 
fièvre quarte qui aToit été précédé 
de plusieurs atteintes d'une colique 
d^estomac très-violente. Vous aurez 
appris sans doute qu'on m*a vue en 
cet état-là à Marly , oii j'ai demeuré 
jusqu'à ce que le roi ait retourné à 
Versailles. Ce contre-temps m'afflige 
d'autant plus , que sa majesté est fort 
en peine sur les affaires d'Espagne , 
et qu'elle croit que je serois utile à 
son service en ce pajs-là. J'ai eu 
d'assez longues conversations avec 
notre autre amie y madame de Main^ 
tenon; je suis toujours, plus con- 
tente de son cœur y de sa manière 
de parler^ de pe&ser^ de sa droin- 
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ture ^ et de son zèle pour la gloire du 
roi, qui fiait assurément toute- soir 
application. Avant que de partir. 
Monsieur, je me donnerai encore 
l'honneur de vous écrirej mais comme 
je suppose que vous êtes informe de 
tout , ce ne sera que pour vous as^ 
suver que vèus i|i'aves9 poirit assuré^ 
meQt de servant^ç ni d'amie qui vous 
estime , ni qui vous honore davan« 
tdge que 

la Princesse des U n si r^ s# 
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LETTRE II., 

St- Jean de-Luz > i o juillet i ^o5» 

Vous devez avoir rceu une de mes- 
lettres,. Monsieur^ par le chevalier 
de Croix, que j'en ai charge un peu. 
avant mon diépart de Paris ; .vous« 
avez su depuis toutes les grâces dont 
le roi m'a comblée, qui sont encore, 
s'il est possible , de nouveaux motifs 
pour animer mon zèle pour sou ser- 
vice, et pour celui dti roi, son petit* 
fils : j' en ai donne' une preuve à leurs, 
majestés, en m'emb^rquanl pour un 
voyage long , pénible , et très-dan- 
gereux pour ma santé, sur-tout dans^ 
une saison ou les plus robustes ont 
peine à résistcx aux chaleurs insup- 
portables de l'Espagne. J'eus la fièvre 
le jpui: que je partis de Paris ,,ving^ 
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Pour VOUS, Monsieur, vou's devez 
me cotnpier comme une très-humbte 
servante , qui vous honore bien vë** 
ritablement , et que vous trouverez: 
toujours très -fortement attachée k 
vos intérêts. Je ne sais pourquoi j.e 
vous écris de ma main ; car cela me 
£ait mal auK yeux» 

La Princesse des U a s i ics». 
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LETTRE III. 

Madrid ^ 23 décembre 1705. 

Vous ne devez pas croire, Mon- 
sieur, que je vous aie oublié, comme 
vous récrivez à monsieur le maréchal 
deTessé. Je vous dirai même, au 
hasard de vous donner quelque va- 
nité, qu'un ami comme vous ne doit 
pas craindre qu'on Tôublie, et qu on 
est toujours très-fâché quand on ne 
peut pas lui marquer line certaine 
attention. Je voudrois , pour m^ pro- 
pre satisfaction, ne laisser partir au- 
cun courrier sans vousrendrecompte 
de nos malheureuses affaires; mais 
en vérité je ne puis qu'à peine suffire 
à tout ce que Ton exige de moi ici, 
et la vie que je mène vous feroit 
•pitié, si vous enconnoissiez toutes 
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les fatigues et les désagrémens. Ce 
n'est cependant pas ce qu'on croit 
en France; car on se figure que j'ai 
assez de temps de reste^our entrete- 
nir des correspondances avec des gens 
-qui tn- écrivent des bagatelles dont 
•je faisf très^tpeudecas. Cedernier cha- 
grin qui me vient de bon lieu , achève 
de m'accabler; mais comme j'e'cris 
là-dessus aujourd'hui à madame de 
' îijaintenon , j^ ne vous en dirai pas 
'davantage. Nousvorlà enfin dans une 
guerre civile en Espagne : une partie 
du royaume de Valence a suivi 
l'exemple de la Catalogne, et Ton 
doit craindre , malgré les précautions 
qu'on prend , que ce feu ne s'étende 
endore plus loin. La Castille paroît 
toujours fidelle j c'est elle cependanlt 
qui soutient tout le poids de la guerre, 
' et les peuples révoltés , exempts de 
^toutes contributions ,' n'ont d'autre 
prétexte d^ leur infidélité , que la 
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haine qu'ils ^nt toujours ^ue pour là 
Prance. Il est très- fâcheux que le roi , 
notre maître, se trouve dans ce noa- 
vel embarras , mais nous en sorti- 
rons peut-être plus beureusemeitt 
qu'il ne semble être permis de l'es- 
pérer, avec le secours que sa «ma- 
jestë a la bonté de nous envoyer^ Au 
milieu de toutes les peines que j'ai, 
et dont vous êtes en partie la cause. 
Monsieur^ puisque vous m'avez por- 
tée , plus que toute autre personne, 
à retourner en Espagne , je vois au 
moins avec quelque consolation, que 
monsieiu* rambassadeiu*,monsieur le 
marécbaldeTessé etmoi, nous vivons 
dans un parfait concert , malgré les 
efforts d'une cabale qui subsiste tou* 
jours^qui parviendra à ses fins, pour 
peu quop ne soit pas disposé en 
France à se défier de ses artifices* Je-« 
me donnerail'honneurde vous écrire 
plus souvent s'il m'est possible. 
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Monsieur, et je tâcherai de vous 
informer des <;hoses les plus essen- 
tielles de ce pajs-ci, n'ayant à cette 
heure que le temps de vous assurer 
qu'on ne peut vous honorer plus par» 
faitement que je fais. 

La Princesse des U r s i ns» 

Vous me faites beaucoup de [iaisir^ 
Monsieur , en m'assurant que mon- 
sieur r électeur de Bavière me fait 
Phonneur d'avoir quelque bonté pour 
moi. Si son altesse électorale m'or- 
donnoit quelque chose en ce pays-ci 
pour son service , je serais très-em- 
pressée de lui marquer mon respect ^ 
et r en vie que j'ai de Iw plaire* 
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LETTRE IV. ' ' 

Madrid , ce lO janvier 1 706. 

Je mets cette lettre-ci , Monsieur, 
dans celle que j'ai Thonneur d'écrire 
à madame de Maintenon , et la prie 
qu elle vous soit rendue. Je voudrois 
que vous pu5siez me donner une 
adresse sûre j mais je tiens cela très- 
difficile ^ et j*aî de bonnes raisons 
pour le croire. Je vous donnérois 
plus souvent et plus librement des 
. nouvelles de ce pays-ci , si je croyoîs 
qu'elles ne passassentpas auparavant* 
en d'autres mains que les vôtres ; car. 
très-certainement je vous parlerois 
avec autant de plaisir que de con- 
fiance. J'ai reçu les deux lettres dont 
vous m'avez honorée, Monsieur; 
j'attendrai à répondre à la plus an-- 



cienne , que la même persomie qui 
me l'a remise s'en retourne à Paris : 
pour l'autre, je vous dirais Mon* 
sieur , que plusieurs seignetirs cou- 
sidërables castillans , et autres su<* 
jets de sa majesté catholique , se sont 
éveillés de bon matin pour lui de^ 
mander ce que vous me priez de sol- 
liciter pour M. de Suniga. La véri- 
ritable part que vous témoignez pren- 
dre à une chose qu'il désire m'en« 
gagera à faire tout ce qui sera en mon 
petit pouvoir pour lui , quoique je 
sois fort pressée pour d'autres gens 
de mes amis» Je n'ai pas manqué de 
lire au duc de Bexarce ce que vous 
souhakez de moi y à l'égard de mon^ 
Âeur son frère : il m'en a paru fort 
touché y et je crois qu'il vous en fera 
femercier. J'ai ouï dire beaucoup de 
bien de M. Suniga au roi et à la 
mue d'Espagne , qui m'avoit fort 
prévenue pour lui ; mais toutes les 
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louanges que vous lui donnez , Mon*- 
sieur ^augmentent de beaucoup en^ 
core Festime que j'dvoîs déjà pour 
lui.^eurs majestés catholiques jouis^ 
iSent d'une parfaite santé; le roi est 
entièrement appliqué au soin de ses 
affaires^ la reine à lui plaire et à le 
divertir quand il a bien rempli^ sa 
journée; et moi. Monsieur, à jouir 
de la satisfaction d'être témoin de ce 
que ces jeunes princes remplissent si 
bien leurs devoirs, chacun de son cà-s 
:té. Monsieur le maréchal de Bervick,^ 
monsieur l'ambassadeur sont fopt 
d'accord ensemble , et je crois qu'ils 
me font l'honneur d'être de mes amis. 
Voilà en gros notre élat ; si avec cela 
^argent nemanque point,ni par consé* 
quent lestroupes, dont jje ne me mêle 
ni de loin, ni de prè5,.nous pourrons 
nous flatter que tout ira bien , et que 
le roi , noire lâaitre , aura la satisfacH 
tionella gloire d!avoir affermi sonu 
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pellt-fils sur le irône oii il Ta placé.^ 
C'est tout ce t|ue je puis vous ap^ 
prendre de la cour où je suis , ou 
vous pouvez conapter d'avoir une 
servante et une anaie très-constante^ 
trës-sensible à tout ce qui a rapport 
à vous, et qui vous honore bien véri- 
tablement : 

La princesse des UasmSr^ 

Demandez à madame de Mainte^ 
noasi elle veut bien vous dire queW 
que chose qui regarde la reine d'Es- 
pagne : j'y consens volontiers, car Jjb 
suis persuadée que cela vous fer^ 
plaisir; cette généreuse et rare amie 
£aitma plus grande consolation. Que 
ferois-j e sans les bontés dont ellem'ho- 
nore^ plus persécut-ée que jamais par 
mes ennemis de France y. et exposée 
à Madrid à l'envie qu'on a contre 
moi y parce que je n'ai pour unique^ 
but que l'intérêt des deuK roi&Z 



se LETTRES rrriÊDITES 



■<^^i^ mttmm ^ ^^^imm 



LETTRE V. 

Madrid) ce 17 mars 1706. 

Quoique vous m'ayez marque^ 
Monsieur ^ dans la dernière lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de 
m'e'crire , de ne point vous faire ré- 
ponse y je ne puis m'empêcher de 
TOUS rendre mille grâces très - hum- 
bles de tout ce que Vous avez eu la 
bonté d'assurer à monsieur le maré- 
chal de Bervicfc à mon sujet : je vous 
en suis très-obligée^ et je vous doUtié^ 
Monsieur , toutes les louanges qu<e 
vous méritez par l'attention que vous 
avez à maintenir l'union entre lé$ 
Français qui sont présentement eti 
Espagne. Si tous ceux qui se mêlent 
d'écrire avoient le même zèle que 
vous pour le service de sa majesté ^ 
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chacun s'efforceroit de contribuer à 
une si bonne œuvre; mais la passion 
réglant les sentimens de la plupart 
des hommes^ plusieurs n'écrivent 
que pour tout brouiller. Ils n y réus- 
çiront pas , néanmoins , car je crois 
qu'il estimpossiblequenôus puissions 
jamais penser différemment l'un de 
l'autre ^ monsieur l'ambassadeur et 
moi^surles affaires de ce pays-ci. Mon- 
sieur le maréchal de Bervick très-sû- 
i'ement ne nous brouillera pas : je 
connois sa probité et ^on attachement 
au roi. Il sait par lui-même Tétat 
cil étoient les choses lorsqu'il sortit 
d*E$pagne , et la peine qu'on a dû 
avoir à les soutenir depuis ce temps- 
là.llest d'ailleurs fort aimé et fort esti- 
mé des Espagnols ; ainsi y de quelque 
côté qu'on le regarde , il faut avouer 
que c'est un des meilleurs sujets que 
sa majesté pût nous envoyer. Pour 
me conformer à nos maximes^ Moxu- 
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sîeijr , je ne répondrai en aucune ma.»^ 
nière à votre grande lettre^et je vous 
assurerai seulement qu'on ne peut» 
êire plus péne'trée de reconnoissance 
de tous les bons offices que vous me 
l^endez , ni vous honorer avec un at- 
tachement plus sincère» 

La princesse des Ursins; 

Monsieur le maréchal de Tessé se 
trouve présentement dans un grand 
embarras , ayant appris par M* de Sé^ 
gall que tout manque aux troupes qui 
viennent de France pour se joindre 
k celles à la tète desquelles se trouve 
aujourd'hui .9. à Caspe^ sa majesté 
catholique. Le canon a'est pas encore 
entré dans le B.oussillon t ainsi ce ne 
sera pas la faute de notre jeune roL, 
ni du maréchal ^ si Ton retarde de 
marcher poiu* une entreprise aussi 
importante que celle dont il est qpe&- 
.tiguy et d'oix dépend ^ selon toutes> 
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îes apparences , le sort de ^Espagne- 
En vérité^ Mon^ieur^ la situation ou 
nous nous trouvons est terrible j, 
mais ce qurm'enparoîtleplHS amer ^ 
cesX que l'on nous accuse ^ au lieu o\jl 
vous êtes , des fautes que nous ne* 
fs^isons pas. Ilfaut malgré cela ne pas 
nous décourager ^ et faire^ à l'avenir^ 
encore mieux si nous pouvons, pouc 
la. gloire et le service de nos rois.. 
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LETTRE VI. 

BiirgoS| ce 16 juillet 1706. 

J £ me flatte 9 Monsieur y que vous 
me rendez la justice que tous ayez 
peu d'amis qui s'intéressent aussi 
Tivement que je fais à tout ce qui 
TOUS regarde. J*aurois voulu cepen- 
dant vous en donner de nouvelles 
preuves dans cette malheureuse cir- 
constance y et vous faire connoître 
combien vos peines m'ont touchée ; 
mais nous avons eu aussi nos dis- 
grâces , et , depuis près d'un mois 
que la reine est sortie de Madrid , 
je n ai guère pu m' occuper d'autre 
chose que de nos propres malheurs.* 
Aujourd'hui que les affaires de ce 
pays-ci semblent prendre toute une 
autre face y par l'arrivée des troupes^ 
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iii'^auroit aucune répugnance qu'il re^ 
Vînt én.Ëspagne : quoique jene voie 
> àiicunè^apparenc^ présentement que 
<t:ela puisse se faire, je ne laisse pa^ 
' d'être Kîéh âisè de savoir comment 
le roi pense à son égard j vous sav^ 
mieux que qui que ce soit^ Moa« 
sîteur, comme j'ai parlé à Marly.> 
chez- madame de Maintenon. sur la 
^nécessité qije Je vqyois qu'il revint à 
Madrid, au ,Cias néanmoins qu'on 
n'y pût trouver, soit ^espagnol ou au- 
:tre., qui pût faire pour. le service du 
iToi catholiqiie : ce que , je lui avois 
vu faire; que M. Amelot setrouve- 
.roit tombé des ques en arrivant -en 
«cette cour s«uisliii> paifce qu'il trou- 
veroit tout^ les l^nances sens dessus 
dessous 9' les troupes en petite quan- 
itité^ en trës-niauvjais . état . et san^ 

' ■ r . '. » ■ «î . . 'i • ■ 
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que les assurances que yous me 
donnez de la satisfaction qu'a le rot 
de ma conduite depuis moîi retour 
à Madrid. Notre généreuse amie ^ 
madame de M aitenon ^ ne manque 
pas y dans la plupart des lettres dont 
elle nfi'honore^ de.me donner la même 
consolation : jenesais ce que je fe- 
rois sans elle. Vous me. conseillez de 
m'abandonner de confiance à cette 
personne admirable : il ne me seroit 
plus possible de faire autrement ; je 
suis pénétrée de ses bontés , et je ren^ 
contre , dans son commerce , tout cû 
qui peut flatter mon amour-propre 
et toucher mon cœur» Mon Dieu y 
Monsieur ! qu'elle est au-dessus des 
' autres femmes, et qu*elle mérite 
qu'on s'attache à elle ! Si ma destinée 
m'avoU portée à demeurer au même 
endroit oii elle vit , j'ose croire qu' elle 
ne m'auroit pas trouvée , de son cô- 
té 9 d'un trop mauvais commerce p et 
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qu'elle se seroit fiée en moi. L'éloi-iv 
gtiement empêche qu on puisse ren-. 
dre compte de tout ce qu'on se dîroit* 
si Fon se voyoil* L'on ne sait bien 
souvent quel risque peuvent, courir 
les Içttres/, et KpFud^nce veut qu'on 
ne se hasarde pàs^ans une grande në« , 
cessité» Je suis en vérité , Monsieur ,^ 
dans une plaqp bi^n épipçuse. Toute- 
TEspagne «'émeut-, et une partie dé 
la France voudroit que je n'y fusse ^ 
pas sensible. Une infinité de préten- . 
dans dé toute nation et de toute es- 
pèce demandent en cette cour, Eres-^ 
que te^us ceux que j'ai tâche d'y servir* 
me payent d'.tme ingratitude inexpri- . 
mablej les autres ne me pardonnent' 
point de n'être pas entrée dans leurs 
demandes chimériques, et nuisibles . 
aux intérêts des deux- rois ; on écoute 
dan$ notre cour tous cepx lyi sont: 
mécontens , on en protège qui sont; 
de très-mauvais sujets de toute ma-> 



/ 



3t Ï/ETTRES' INÉDITES»: 

Je rouvre ma lettre pour vous dire? 
qiie 9 dans ce moment , . un courriers 
4à]VL.deTorcy,a apporté la nouvdik» 
de rheureux arcGouehemenl de ma^ 
dame la duchesse deBourgogne , d- un^ 
prince. Je ne puis bien vous»repré-r 
senter r.excès de joie que la reîije a^ 
eu quand^ monsieur l'amba^sadeuri 
et moi avons été pour lui annoncer' 
cette nouvelle ;ilsembloit qu elle ver 
noit lentement^ ce quijfeisoit craindre 
là naissance d- une princesse: grâces à;; 
Dieu ! sa bomté-nous a donnéce que 
:^pusjui demandions. Jue rjpiayoitJje*, 
çpindlecfttecpnsplaUon^etsasatisfW 
tiôn augmente encore infiniment no- 
tre plaisir. Je n'ai pas manque, Mon-^ 
sjpeur , défaire ressouvenir le roi d'Es- 
pagne de M.deSuniga.Sa majesté a 
4éclaré au duc de Bexar , son frère, 
qu'^lg le choisissoit pour f^ire son 
compliment à la cour de France, dont 
il a été fort, aise., M. de Torcj noua. 
a mandé , à M; Amelot et à moi ; que. 



'Sa majesté très - chrétienne penchoit 
"entièrementde son'côtéyainsiià n6- 
iininatioti de M. deSuniga ne petit 
être que trèi-approuyéé , et ^e m'en 
: réjouis avec vous. Madame de Main- 
itenon est bien contente dun si hettr: 
^eux accoochemenf • 
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LETTRE VIII, 

Madrid , I« 29 janvier lyojr. 

J ' A I reçu hier , Monsieur y la lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de 
m'ecrire pour vous réjouir avec mol 
de quelqu'espérance que Ton avoit 
que la reine d'Espagne fût grosse ;* 
vous ne pouviez guère me faire un 
compliment sur un bonheur auquel 
}e fusse plus sensible qu'à celui-là; il 
semble présentement qu'il ne soit 
plus permis d'en douter. Cela a 
obligé le roi à le déclarer ce matin 
dans son appartement ^ oii ses mi- 
nistres et plusieurs grands étoient* 
Tout le monde a été transporté de 
joie ; les peuples sont accourus dans 
la place du palais y qui s'est remplie 
en un moment ^ et ils ont crié à leurs 
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Vous avez vu, Monsieur , par Ici 
lettre que j'ai eu l'honneur de vonxs 
-écrire iLy a. quelques»jours ^ que Vas 
• recommandations ei;! faveur de Mkde 
^Suniga nont.pas ^ë. inutiles.^ puis- 
que le roi d- Espagne Ta nommc^pour 
rtaire son compliment à la cour de 
' 'France sur la naissance de monsieàâ: 
;le duc de ^reta^ne. 
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LETTHe IX; 



Madricl > le i6.xiiax8 1.707. . 

j! À I appris , Monsieur, p^r i^treai-» 
niable amie, madame la duchesse do 
Vehtadour * , comme g;u0i vptre vi- 
laine goutte vous tourmente j vous 
n'aviez pas besoin de nouyeauxmaux: 
je les ressens^ je vous assure, bien vir 
venaient. lime seiptle que si j'étois 
à portée d'avoir l'honneur de vous 
voir , vous trouveriez au moins quel- 
que soulagement à me les raconter et 
à connoicre la sensibilité ayeclaquelle 
iV entrerois. Madame de JMainteno^ 
me fait Tlionneur de me parler sou- 
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( * ) Voyez sa notice* dans nôtre ëdi^ 
tiion..djes.Lettje8 de mada,me de Mainte? 
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mieux. Les ennemis ont abandonné 
plusieurs endroits dans le royaume 
de Valence ^ et Ton est fort maLcon* 
tenl, en ce pays-là^de voir querarchi- 
duc l'abandonne. Les troupes portu- 
gaises sont très*foibles^ n'ayant point 
eu de recrues depuis la dernière cam- 
pagne. Cette situation est bien diffé- 
rente du temps passé ; et ^ si on nous 
envoie un secours considérable de 
France, monsieur le maréchal de Ber- 
vick ne doute pas qu'il ne chasse lar- 
chiduc d'Espagne, soit en lui donnant 
bataille^ou en 1 e pressant ass ez de tous 
côtés pour le contraindre h se rem- 
barquer. Lorsque ce général partit 
de Madrid , il le fit avec diligence , 
craignant que les ennemis nevoulus* 
sent se mettre en campagne avant 
qu'il eût pu mettre ses troupes en 
ordre : il en est arrivé , graceàDieu, 
autrement ! J'ai pris la liberté de re- 
présenter fortement à la cour hs rai- 
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sons que f avoi3 de croire qu'il iïê £al-; 
loit pas que Iç roi catholique aUât. à. 
Tiarniée : tout le monde s'y opposoit 
d'abord 9 à l'exception des Espagnols;, 
on a,;Chaijgé de sentiment depuis,, 
et l'on a connu que mes raison^ 
ëtoîent bien foi^dëes : madame de. 
Maintenon m'écrit qu'elles ont perr 
5uadé. Je n'ai pas le temps aujour- . 
d'hui , Monsieur ^ de vous les dire j 
je me donnerai l'hpnqeur de m'en 
expliquer avec vous par une autrç, 
occasion : je voudrois^ en trouver 50U-. 
vent de sùres.Toutce que vous me. 
mandez sur ce sujet est trè$-sensé, 
et j'en suis convaincue. La reine con^ 
tinue sa grossesse fort heureusement^ 
et se conserve comme une princesse 
sage, et qui connoit l'importance, 
dont il est pour le roi et pour ellq 
d'avoir des successeurs. J'ai eu l'hon- 
neur de dire à leurs majestés , Mon- 
sieur p la véritable part que vous pre- 
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sieur ^ le prince et la princesse de 
Yaudemont^ de la situation oii ils 
se trouvent ; je ne cesse de dire à leurs 
majestés catholiques que leur atta-^ 
chement fidèle ^ et les services essen- 
tiels qu'ils ont rendus à cette cou* 
ronne, méritent qu'ils en reçoivent 
des récompenses éclatantes* 
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LETTRE X. 

J^ATTENpoisuneoccasiônsû^e pour 
répondre,, Monsieur , à la lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'é- . 
crire sur la joie que vous a cause' le 
gaindelabataiUe d' Alifaansa*^ Jepro- 
file aujourd'hui d'un courrier que • 
monsieur l'ambassadeur dépêche à la .. 
cour , pour vous marquer combien . 
j'ai été sensible à tout ce que j'ai trou- 
vé dans cette lettre d'obligeant pour 
moi. Vous m'y témoignez une con»- - 
fiance qui me touche audelàde tout ce 
que je puis vous exprimer, et qui me. 

■ ■ ■ .1 , . ■ . 

( * ) Gagnée ptu: le inaréclialde Bervick^ 
qui , par cette victoire , afiferznit Philippe V. 
ftùrie trône d'Espagne. . 
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être pà!? itiohi^ à piali^Irê.' Nous at- 
lèlidonslès couchés' dfe la reme assez 
Mieertainement y. paree qu'elle s'est 
trompée #uiirïloi#, et qu'elle pour roi L 
»être trompée de deux» Le prince 
des Asluries perce sesdenls avec une 
fecililé merveilleuse,, et nous avons 
TU ce matin une de ses œillères dont 
en ne s'est presque pas aperçu. Il a 
une connoissaiM^^ioDnante pour un 
enfant de son âge, et est d'ailleurs 
très-aimable : cela le fait adorer de 
tout le monde. Ce seroit grand dom- 
mage, Monsieur, qu'on lui arrachai 
lés couronnes qui-luidolvent appar- 
lenir naturellement : cesont de trop 
tristes réflexions pour les pousser plus 
loin avec un amtcomm^ vous , Mon* 
sieur ^ qui n'^avez que trop de sensi- 
bilité, et que je voudrois plutôt pou- 
voir soulager qu'affliger, vous hono- 
rant au point que ]e fais, et étant la 
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plus fidèle et la plus sincère de tout^ 
vos très-humbles et très-obéissantes 
servantes y 

La princesse des Ursins» 
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faire un rccit fidèle de ma conduite 
-ct'de celle des autres^ vous en se- 
riez ëtonnêy et vous mTionoreriez 
^encore plus volontiers de votre es- 
time. 

lua princesse des U a s i ic s. 
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LETTRE XIX. 

r 

■ f 

Madrid, le lo mars 171O. 

» T 

I 
' ' • • . k A 

J E trouve dans la lettre que vous 
m'avez fait l'honneur de m'ëcrire 
le 19 du passé, Monsieur, beau- 
coup de bonté pour moi , et des 
conseils très-solides. Je vous rends 
mille grâces très-humbles de l'un et 
de l'autre , bien liâchée néanmoins de 
ne pouvoir vous faire réponse avec 
toute la confiance que je vous dois; 
mais que Finfidélilé de la poste ne 
me permet pas d'emploj'er. L'é- 
tat des affaires générales impose si- 
lence à qui en est touché aussi vive- 
ment que je le suis ; permettez-moi, 
je vous supplie , de ne vous en rien 
dire. Quand nous penserions diffé- 
remment sur la nécessité delà paix, 



]e suis sûre qju^ nos principes > sont 
lés mêmes ^ et que nous seriohs bien« 
t6t d'accord en tout > si je pouvois 
vous entretenir . lête-à-lête. Beau- 
coup plus patiente sur ce. qm m^e 
regarde personnellement > je voujs 
parlerai avec plusi de liberté sur la 
situation bizarre ôU je ine trouve» 
Vous me paroissez tràpl)ien ins- 
truit de ce que j'ai eu Uhonbeur d'é- 
»crire à notre respectable ^mie y pour 
que je croie necessake de vous le 
rappeler j vous, saurez; : apparem- 
ment aussi la réponse qu'elle a eu 
la bonté de me faire* Gomme je. ne 
me défierai jamais de son bon cœur^ 
j'ai cru y remarquer une séche- 
resse forcée et une bonne vdlonié 
toutà-fait impuissante* Je me per- 
suade que vous ne désapprouverez 
pas cette manière de penseré On m;e 
laisse enfin, Monsieur, la liberté de 
faire ce que je jugerai à propos ^ et 
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on m'ordonne de me conduire du 
jour à la -journée sur ce qui a rap- 
port à leurs majestés cat-holiques* 
-Quant au reste , on n'y fait pas d'at- 
iention ; mais je ne m'en plains poini, 
parce »que mon xèle est à l'épreuve 
*de tout.Quappelle-l-on , Monsieur , 
me conduire du jour à la journée ? 
Il me semble qae c'est précisément 
-ce que \e ne puis faire. Toute mo- 
destie à part (puisqu'il faut parler 
clairement ) , je vois que mon départ 
fera infinimeiït de tort au roi et à la 
ceine-; car n'en osant dire le véri- 
i^ble molîf peur ne pas découvrir 
une espérance q«'on veut tenir bien 
secrète, les bons sujets de leurs ma- 
■jcslés perdent courage, et les mau- 
vais s'animent, en s'imaginant €|ue je 
ne me retire que parce que je croîs 
tout perdu par la paix que vous allez 
faire. Je pourrois vous dire plusieurs 
autres choses aussi fortes que cellcs-çi 



DE MADAIVIE des URSINS* l'OV 

qiu devroi^nt toutes m'obliger , et 
par reconnoissance r et pour mar 
propre réputationy à mourir à* leur^- 
pieds y s'il étoit nëcessaîre ; mai^- 
quaud le comte de Bergeyek écrit 
continellement que les alliés me re- 
gardent oomme un^ feimne toute' 
dévouée à la- France ^ et qujls ne 
traiteront jamais a>yee le roi d'Es* 
pagne tant que j^aurai l'honneur 
d'être auprès de la reine, dois-je 
balancer un monfïent; à me retirer?* 
li est vrai que je suis persuadée que 
les ministres de France , le^- al-'^ 
liés, et ceux des Espagnols qui desi-' 
rent rarchidue, travaillent tous à 
tromper M. de BergeyeL Gepe»* 
d«ùat j,epuis me tromper moi*mêrafé,' 
^ et je ne dois pas me permettre- , • ëùt^ 
mes seules lumières , àe tràfteF 
comme chimériques lé^ idées- dfun 
ministre habile et zélé> qui donne de 
si belles espérances à- leurs majestés* 
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catholiques» Ainsi , Monsieur, il ne 
s'agit pas, de vivre au jour la jour- 
née, il faut opter., et c'est là-dessus- 
que je demandôis conseil pour ne 
rien fair^.de mal à propos. Rien nesl 
BQoins. . sçlon, xnon cœur , ni plus 
déshonorât pour moi^ique d aban- 
donnât: leurs .majestés catholiques 
dans cette ^n joncture t cependant 
l'y suis absolument déterminée ,el il 
n'est plus question pour moi que de 
savoir ce que ,\e deviendrai. Je h'aî 
mcore pris aucun parti au-delà des 
XQqats« Si. on mé laisse en liberté, 
momhQnnelur.et mes moyens seront 
mes Gonsçiller^. Je trouve , comme 
TOUS , qu'il n'y a point de lieu qui 
xpe 'CQÇivienne moins que la cour de 
F{rançe,>nos principes , cepeTidant/ 
sont (.iîès»di£féf ens ; car nullement en-* 
tétée des grandeurs et du rang que la 
fortune s[eijile nous donne, je passe- 
roi^:j^ ;ji^ .vous, aàsure:, àojxs aucune 
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tt eroyez^s'il vous plait que, quel- 
que chose qur m'arme, vous nau* 
rez jémais d'amîè qui soil avec plus, 
d'altachément que moî^ votre très-^ 
humble et tr^s obéissante servante,, 

La. princesse des U as i n s*. 
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LETTREXX. 

Madrid , le 6 avril 1710. 

■ -• ' 

JL 'ordre que j'ai reçu du roi, 
Monsieur y par la lettre qu'il m'a fait 
l'honneur de m'e'crire, de ne point 
quitter la rdine d'Espagne, et l'o- 
bëissance que je dois à sa majesté, 
m'a fait changer la résolution de par* 
tii', et s'il fut venu quelques jours 
plus tard , il ne m'eût plus trouvée 
à Madrid ; car j'allois commencer 
mon voyage incessamment , comme 
je m'étois donné l'honneur de vous 
le mander. Je souhaite que ma 
^présence en cette cour ne soit point 
préjudiciable à leurs majestés catho- 
liques. Je sais que vous puisez dans 
la source tout ce que vous m'écri- 
vez, et que vous me parlez toujours 



DE MADAME DES UIlSINS* \t>y 

sîncëreinenl;raais je ne puis me per- 
suader que les conseils que Ton me 
donne d ailleurs ne soient pas rem« 
plis de bonne foi quand on me presse 
de quiller ce pays-ci, parce qu'on 
m y regarde comme une sujette de- ^ 
vouée, et qui insinuera tout ce qu'on 
voudra au roi et à la reine ; c'est ce. 
qui faitma peineet quHn'empèchera. 
de jouir tranquillement du plaisir et 
de l'honneur de continuer mes ser- 
vices à leurs majestés catholiques*: 
Vous me donnez une grande joiei enr 
me représentant la m^inière dont. 
notre généreuse amie est sur mon 
sujet; quoique je n'aie jamais doute« . 
de sa droiture et de la bonté de son 
cceur^on aime.à entendre dire sou- 
vent ce qui plaît, iet désirant pus-» 
sionnément la continuation de Thon*, 
neur de son amitié ^ vous ne sauries^ 
trop me la marquer; elle fera, je 
vous proteste;! la satisfaction de m^ 
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vie, quand je conserverai d'ailleurs* 
la part que vous me promettez, Mon- 
sieur, dans rhonneur de \06 bonnes* 
graces^Conmie il n'est plus question: 
du choix d'un lieu pourma petraite,^ 
ni dé la façon dont j'aurois- pu être- 
reçu€,.ii vaut mieux passer cet ar*- 
licle sous silence , que de repondre' 
à ce que vousfei'en avez touche- Je* 
vais travailler de tous mes soins à^ 
me faire de nouveaux mérites qui 
puissent me faire espérer de sut- 
xnonter la m&uya.ise volonté de me3: 
ennemis : c'est fa meilleupe manière 
de s'en venger ; je suis certaine que^ 
c'est celle qui sera 1^ plus de votre- 
goût ,. ayant l'ame^faiie comm^ vous^ 
Favez : personne dans le monde ne- 
vous rend plus de justice que moi> 
xxi ne vous honore* dô'Vantage.. 

La princesse des U n s i n s- 
ie m.'àperçois que j,e ne vous, dist 
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Tien d'-une maladie que je viens 
d'avoir à laquelle je ne mlittendois 
pas : c'est la rougeole. Monsieur, 
•dont je me suis assez bien tirëe.Je 
fie retournerai au palais qu'après 
le temps qu'on a accoutumé de pas- 
ser selon l'étiquette* Jamais toute 
la COUT ne m'a fait paroitr^ plus 
d'empressement dans •cette «occa- 
sion; mais vous et moi , Monsieur , 
avons vécu trop d'années dans les 
«cours pour ne pas prendre ces ap- 
•parerrces pouT ce qùe^c'est. Mon cher 
petit prince des Asturies me fait 
l'honneur de demander de mes nou- 
veHesà tout le monde , et commande 
qu'on xne vienne dir^ de sa part 
qu'il m'ordonne de 1 aller voir. Je 
ne suis pas. insensible aux 'marques 
de son bon naturel , et je tâcherai 
de le cultiver tant<^ue |e serai à por* 
tée de lui rendre mes très-humbles 
services^ 
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Le i3 avril 1710» 

Cette lettre, Monsieur, je ne sais 
par quel hasard , ayant été retardée 
I usqu'à cette heure , je la rouvre pour 
me donner l'honneur de vous dire 
que j'ai reçu cette semaine celle oii 
vous me recommandez monsieur le 
marquis de Thoy : quand je n'au« 
rois pas pour lulFestime qu'il s'attire, 
il suffiroit que je susse qu'il a la vô« 
tre pour que je m'intéressasse à sa 
satisfaction; mais je puis bien peu 
présentement , par l'entier éloigne» 
ment oii je me. suis mise de toute 
sorte d'affaires; ainsi tous mes bons 
offices se réduisent à faire ressouve- 
nir le roi catholique des bonnes qua- 
lités de ceux qui veulent s'attacher à 
lui, sans entrer dans aucun détail, et 
c'est ce que j'ai fait déjà, et ferai à 
l'avenir pour le marquis de Thoy. 
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LETTRE XXI. 

J- Madrid, le 2 juin i^ 10, 

<^ J^i^i>MiaK toujours votre alten- 
tioa^ Monsieur, pour tout ce qui 
me régarde, et je me sens de plus 
en plus sensible à vos bontés , puis- 

• que vous avez eu celle de m'avertir 
des ndicules bruits que l'on fait 
courir sur le sujet de la détention de 
monsieur le duc de Medinacœli. Il 
faut que je vous instruise, autant qu'il 
m^est possible , de la vérité , afin que, 

• si on continuoit dans Terreur oii on 
est, vous ayez de quoi la détruire. 
J'aurai doncThonneur de vous dire. 
Monsieur, que, connoissant 4ce duc 
pour avoir de Tesprit et des talens 
joints à de r expérience, j'ai cru qu'il 
et oit à propos i de le ménager, afin de 



l'engager à servir utilement le roî, 
son maître -qui , -dans cette vtre., 4'a 
"Comblé d'honneurs et de distinct*ionS| 
^t ensuite de confiance dont il n'a 
tpas laissé d abuser^ La liaison que 
plusieurs autres grands voyoient 
«que nou:s avions ensemble ^ qu'ails 
<:roy oient encore plus grande qu'eUe 
ji'étoit en effet, leur donnoit de la 
jalousie, et Fou m'a soti vent reproché 
<}ue j'étois trop de ses amis ; cepea* 
dant^si je n'en eusse pas élé^ j'eusse 
. ^lé blâmée de ne.pas recevoir toutes 
les avances qu'un homme de sa qua- 
lité me faisoit» II a continué le même 
procédé avec moi^ jusqu'à ce qu'il 
ait été «conduit au château de Sé^ 
. govie ; il n'y avoit point de jour 
qu'il ne vint avec empr-esseraent de- 
mander de mes nouvelles chez moi 
lorsque j'étois malade et que je sortis 
du palais. Voilà y Monsieur y comme 
nous ctions^ et dont persorme iciUQ 
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5auroit douter. Sa majesté catholique 
a découvert des choses dutief' impor- 
tance qui l'ohi obligée à prendre 'le 
parti de faire mettre dans le iâiAlëi^u 
de Ségoviè M^de MearriacèSh; W 
elleiui a doimé^Itiôtomé f^us^saVëss^i 
des juges pour examiner sonlaffalr^^ 
^ qui est aussi sérieuse qu'il y a'debur- 
k^que à vouloir m' alirilatieri^éfat oir 
il se trouva. Jfe ncT sàtiroîs m'empê- 
cher d'être indignée qu'on conrtoiîssé 
si'peu sa- majesté, que de la croibe 
capable d'avoir fe^ complaisance * rfè 
feîre un* pareil traitement à un dé 
ses-prcmiers sujets , parce qu'il lie' 
^ itt^e plàiroit pas; je né serois pomC, 
je vous assure, Monsieur, touchcc 
d'un tel honneur, et je seroîs bien 
phiS' honteuse d'être cause que ce 
prince 9ài fait une action si peu dî** 
gne de son «^rangefÉ dé sa if Uslicé</S8f 
majesté posrèdé cett-e vertu -au' su- 
prême degré , et quoiqu'elle n'ait 
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pa^ i^mins de clëirience ; elie n^'a pu 
^Caire aptrement quç de pousser ua 
boxnn^eirempUde mauvaise volonté^ 
^.qiji;^ aurpît pt^ être fort nuisible;, si 
4^ïf, n]^t^.^ifai^.Mp, frein- à touiés ses^ 
i4eesm.ii paroit iaqpiet ^ quoiqu'il 
a£fçptj3 .4.6^; la fermeté, devant les 
oiïïciers qui Ip gardent^ auxquels il^ 
dit continuellen^ent qu'il a.toujoiips^ 
Ctp f}^h]j^ ^UJ(Q\^Ses pdrens Les plus 
proches sont .très ponctuels à venir 
fijiirç.jlevir cour k la.reine^ Madame^ 
sa femme > que j'ai fort connue il 
Naples et «ailleurs^ et qui est très^ 
sage et très-bonne ^ s'est adressée à 
moi jusque cette .heure quand elle 
a souH?^ité quelque adoucissement 
pour monsieur son m^ri , et je m^y 
suis employée autant que j'ai pu « 
Tout mon procédé ne s'a)|iste pas 
trop^à ce.quîncie p9roit^avec<:e qu'on 
prétend que j'ai faif,. Sinoutlemonde^ 
Mo}isietJF , avpit 1^ cgeûir et l'espri'- 



Mis qoxum9%QtisUs ayez ,:on seroit 
t/'op-.lieMFeiiK' Jfc tous' assure que 
personne'n'fisl.plus touche de votre 
i^rjte qu« Je ]e snùs» lolne-itoUs' 

La princesse des Uqsins. 

Le roi d'Espagne n'a pu exe'cuter 
le dessein qu'il avoit forme' de sur- 
pratàre Balaguer, à cause que ta ri- 
TÎère Segré s'est si fort grossie jiar 
b pluie, qu'il a été impossible de 
ooiufruire ud pont qui lui doit nc- 
euaaire. âa majesté a supporte ce 
coocre-temps avec impatience, parce 
fit les mains lui démangent de faire 
çielque chose, et qu'il faut qu'elle 
attende que son armée soit tour? 
réunie pour m«*cher. Je crois qii<> 
ses -iemières troupes arriveront bîon- 
rft,LUxconvoi de grains et d.îo-varif', 
'pi'M devdit conduire do f^r'.li ^ 
S'dtùscfjla, y est cmrjpn :»Wmî >» 
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reste y qui. estk Cànfaagèrië éè&' Ali^ 
cante ^ y viendra "appàréftlnieDit^ 
Monsieur ^ avec le âiémé' bonheur., 
Bien^^'^est si beau ni si bô|i ^uë la^ 
csiTalerie de6à,>mi^}è$të^càjtholi^ti«k' < 
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lettre; xxrn, 

Madrid j »7 juin 1 7 1 o# ' 




r o 1 <i VB fe <ïroiè , Monsieur ^^ 
qu'une lettre que j'ai eu rhonneur- 
dé vou^ëcrrre, oirjè vous-parlois di*. 
dùcdfe MëdîriacœH , tous aura été' 
rerflise par M* Orry, auquel je Fa- 
vois adressée , et' dont là date étoith 
de l\)rdînaire qui partit le !i de ce- 
mois , je ne veux pas lâ^i^ser de vous»^: 
répéter à-peii-près la même chose* 
ptir èèlui^éi, puisque vous me témoi- 
gnez' quélqu'inquiétudè par votre* 
dernière lettre dû 3, qui a* retardé* 
de ïïuit jours. -Les^ ministres d^ INem- 
pereiir sont accoutumés à débiter les^ 
rrdtiv^ellès- qù'ils' croient les plus pro- 
pres* i-i!rom^r ^agréablement leurs- 
aîfiés y.'*roj?ttli<- île^ mieux, retenir y 



# 



quand ils leur représentent qu'il y a 
en Espagne «n -gros parti contre le-* 
roi tout prêt à la faire soulever. Je ne 
sais s'ils profiteront \îe- cet artifice ^ 
mais je sais que. monsieur le duc de 
Médinacœlî,qu'ils supposent en être 
le chef, est bien enfermé dans le; 
cbâteau de Ségovie, où il ne peut 
faire ni bien ni ma}; que Ton s'est. 
saisi dq .toutes ^es cas^'t^Vet .cg^çr. 
Ton sait ^es intjentions^ et les Uf^î-j 
sons quUl pou voit avoir, Sesparens. 
€i ses amis les plus jiiQtimes ne sonfH; 
fient pas ^ et sont très-ponctuels à vç;^; 
ttir deu?L fois par |oMi^ faire leurcou^ à. 
la reine* L^ junte.des ioinqic^];i6eilIei:^ 
que le roi a nommés exariiine cçtle 
affaire >,el, ellçi faif , Monsieur, si peu, 
de bruit dans Madrid^ qu'il p'en est. 
quasi pas question ; cela me, fait ji:es^ 
sx)u,y:enir jd.e b njprt ;4u €£|rdi;i«l Bj>(VTt 
tpft^rerp, qui /mi ;^e^q«eî9M^lié,d^| 
leM^l Iç monde Js lpi^m\ff^%\^ f^o^Wfft^ 
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personne ne connoli mieux tes cours 
que vaus, Monsieur, vous n'en se- 
Fez pas surpris ; on y trouve tant de 
\égève!t,é., de folie, d'ingratitude et de 
nciéchancetë ^ et on masque si fort 
toutes ces passions-^là , qu'on ne de- 
vrbit s'étonner de rien ; cependant^ 
les gens d'un bon cœur ne saufoient 
le fairje. Ce duc et moi avions tou- 
jours vécu si bien, que plusieurs 
grands éioient envieux des bons of- 
fices qu'ils croy oient c(ùe je lui ren- 
dois près de leurs majestés catho- 
liques; ils ne se trompoient pas,, 
ayant eu très -souvent riionneur de 
leur représenter que je croy ois qu'il 
éloit à propos de l'attacher véritable- 
ment à leur service , le croyant ca* 
pable, selon qu'il seroit content ou 
mal content , de leur faire du bien 
pu du mal, et que sa passion la plus 
dominante étant l'ambition , il me 
paroissoit qu'il falloil!la satisfaire :,. 



MO- LBTTBES HfKDITBr 

M. Amelot éloit de même opinion»* 
C'est sur ce fondement qail a reçut 
du roi son mailre plusieurs^istinc-^ 
tions d'honneurs , et qu'il ftit fait' 
après niinisli:e des pays ctrangersv^ 
H falloii un homme d'esprit et d'ex- 
périence; il passoix pour celui de 
celte sphère qui en avoit le plus, et 
si on en eût choisi un^ autre pour oc-^^ 
cuper cetemploi, on l'auroit fort dé* 
sapprouvé. Je vous laisse à juger y, 
après ce récit fidèle ^^ s'il est en pri« 
son parce que>disoit-on^ il-n'avoif 
pas eu le bonheur de me pl&ir^e. Le- 
roi d'Espagne, Monsieur , malgré- 
Fes bontés dont il m'honore, se se— 
roit bien gardé de me donner une 
pareille salisfaclion, sr- j'avois été 
assez impèrlinente pour oser la de- 
mander à sa majesté , et on ne con— 
nolt guère ce ppince,- si on le juge- 
capable de telles foiblcsses. Il se 
montre bien différent à. la tête de-: 



son- «irméé ; W^y^faiV fildmii^ et: âî- 
mér âutbdt^'qué lV)a craibt de lui 
déplaire; '^'ar^ quoiq^ué son taaturel 
soit'dôiix^vaimable^'A né laisse pas 
de^ faire edtinôilre s* fermeté, tjo*^ 
sait ;pldcé^ *dù il fàtit ^ ' £iisànt ' tmi 
cédei^ à la' taisoil. Sa tàà,]édîi êi'pté^ 

r 

sente la bataille à ses -eimémïs , qui 
n'onl pas yoidu l'a^^tepller ; elle a'fàft 
plaideurs délaèbétnèns K|tii leur : otii 
pris des' cohTots tonsidérablés^ et qui 
ont rendu* leurs subsistàtiice^ si rarei^ 
que leurs soldats désertent beau* 
coup : il^n est' passé à Lérida plus 
de trois cents en^deux }<mrSj et il 
y en avott déjà ;eu bieâ^vliurres* 
Comme Varniée du comîe àë Sté^ 
remberg n'est pas forte 3e$'tn0il]fdt^ës 
pertes de ses troupes lui fonl^ tém-^ 
et Ton prétend que ce ;géi^riil ( ste 
trouve très -embarrassé. Ainsi^iMôn* 
sieur, nous avons lieu de nous11at«> 
ter que cette campagne sera utile et 



Kqpa^i, Varpbiducîné ipeiiJi^air.e ^m 
j^uft ffi^auy^s^ figure q^t'il jla&îi* Jll 

^[^ fpW. Pi»5 gWB^ «ft*j,'5t t$ei^Ylim 

vp^daiî$;lQç^|^, au;lU^omiJbi€lntrai. 
tç>îjetplft§ie«iîfe|i©^it5rUe«it:€t:cpiie^ 

?o\i^ \'ifll0ii»Mc9}^)l>iJl^ le {faire 
aMm ^piiginfkniCQjybqMmqML^ll'nefetUt 
F^fî :4fi^:f '^>>Q^'(câ'eftt| Vet'at t>b nous 

fii¥49 tfQMîQftki p9éaeiUiemeiU.;Qi]fiui4 
^yl#lî«P»Siidques abtrjes jaouvôau* 

4%Jfv.ait^!ett) mtbraterr^ ae i^çuàaài 

1 



perdre aucune occasion de yous faire 
co nnekf e tnog attcntîon',-et iar râi*' 
çerite' avec laquelle je vous aime et 
vou^honôfer. 

* , , I^.ffçlum^ ,ds§ Uiw INS. 

• lfol/1 e cinii, '. ^ ,: V,: ['-] .»• !.. /".. 
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d'aller prendre les eaux de Bagnères 
"ÇC priiihcnips 5 paiTt tjtftfMwirtfptiUî'- 
roient lui profiter, et elle attendra 
qu elle^pii^c^âvcOT feJp^ tran- 

quiUct ;?Ï.Çr. TPUdrpis p', avoir pas un 
aussi pressant besoin que j'en ai de 
|)rendrôïte'fttémé?ti;tô*àé;3iii§is ma 
?6lan«^'ia^{ièV^'l>}9<d4 séSgàtë!^ téMt'iK* 
liatciy'di^ â^iâlHo»s4e«H^he^^Léu^ 
'i»a)«$té9 dAthotii^^es^iè^l^t iketi ttièe 
|>epin«lti*ë qu^'^jô^sG^i d^u?^ ^itiois^aiis 
:indn vt^agé.XëtèedfnHl^hièëi^aî'tefs 
dis cpmn^Qti^ttk^l^tl'^rit pô'ui^^^pe 
•4e>reld»r îV'^s le id iou1«>î2tï^jtiiii. 
^fli iprié •madame de Mafîtit énoti ^à'eh 
ijtifiDriner< le 'ibr, iie*v6lilant pas faire 
un pas sans-lùi marquer nhà réSpeé*^ 
*ti€use soutaissiôri. Paités-rriioi Tliôn- 
ttéiir y M^tl^ieljr j^ d^ me donner 

-quelquefois de' vos nouvelles , et d:e 

• • • I 

fee' rejgarder cofrmne ' la' plus isiticèi^ 
éé vos trèi-hûfiînblès'^t très-obéis- 
saiMeè sériantes , > ^ ! ^ •. 
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Bayonnei le 3o novembre 171 1 . . 

AccABiL'EEy •Monsfeu'T , dé cent 
mille complimens , ' dé faiigué dé 
pbemm et de iïûile lettrlsf^, fai'crù 
que vous nie pardoniterie2i si je mé 
donnois Thonneur de vous écrire 
moins souvent que je ne Tai souhai- 
té; Je n*ai pas laissé 'de leibire de 
Bagnères pour vous apprendre le 
soulagement que f ai reçu des eaux, 
et me donner l'honneur de vous té- 
moigner mon extrême joie de toutes 
les grâces que» vous avez reçues de la 
bonté du ToiV et dont vous êtes si 
digne. Je reçois txràs les reprochés» 
^ue vous me faites, quoiqu*injusïe-^ 
ment, comme liné preuve de votre 
amitié de làquclllc Je suis touchée vi«^ 
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^ue/ î'aul:dj|> -uo montent)' dé vie > 
^fl^npa iiartifrrdiL RTtoade qui vouk 
.^6iîaie et honore* dayantage. * 1 

Là princesse àés U r si n^. 

,.( JlL.n!y^^^ paiQt^d^ iltiarqua ide .bonté 
SW.IW^FfiÂl^^ArP j^n^iÇ:»^ continua 
k.m^^49^fA^f^ tott&surpreh- 
clr^ paS;. qçnnoi^ant. son cœur 
Ç^mgiçiivous. h )ÇwtÇs. Vous né dé* 
TSÎBf lïHl^i^ft^f't^f ^tC^^ se irelirâl 

veut être ; car son assiduité auprè;! 
du roi ne peut être que Irès-ulile, 
quoiqu'elle en dise y et les honnêtes 
gens y perdront trop. Mon neveu^ 
de Chalais, q«iesfr-cbarnié de toutes 
yos bpntés, auquel je vous supplie de 
les vouloir continuer, parce que je . 
Faime fort et le connoii pour unhon« 
nête garçon , vous reportera , quand 
il m'aura laissée sur la frontière d'£sr 
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sens bien que la mienne durera- au- 
tant que ma vie, et que je serai la 
plus sincère de vos très*humbles et 
très-obéissantes servantes, 

La princesse des UasiNS, 

Comme il pouroit bien être que 
monsieur le maréchal de Montreuil 
ne se fût pas vanté à vous des ex- 
trêmes politesses que j'ai reçues de 
lui dans mon voyage de Bagnères f 
je ne puis , Monsieur, vous les lais- 
ser ignorer. Vous n'eussiez pas pu 
mieux faire si vous eussiez été en 
sa plârce, et il me semble que c'est 
tout ce quelon peut dire.Nous avons 
très-souvent parlé de vous, Mon- 
sieur, et d'une manière que je ne 
crois point que vous ayez d'ami qui 
rende plus de justice que lui à votre 
méritll ni qui vous soit plus attaché. 

FIN DES li^ETTRES DE MADAME DES VRSINS 
, A M. DE yaLEROI. 
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-'M3ES trfeisxi«'$ 



Madame là princesse des Uasiri$ 
^ à madame de Maintenon. 



îl«: 



ri » " • . »'.i" i ■ ■ ' *• " ' ■' ^ 



\ï^..^ faJJji.entin ^ J[\ïa44mi9' j sôçtir de 
JVJa4rii;l. .lyjoa tjfeu îirquQlkjInou-r 
veUie à vous apprendre ! Et coia^me 
l'cm a xo»1m teniç bon ju^qu À ia;fen ^ 
fit n^ rjien,faii:^ ç<)pni?îtrv àjçejjewpi* 
dç Ç€siBJt^a(Lpn3|4i(Mf'e départ A^tt 
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dront sur la flolle d'Aqg^çlçri:p^ ne 
débarquent à Bilbap : auquel cas il 
ne nous resterpit plus de relraitç^ 
car les enneo^iis seroierjt plutojt gUjp 
Ta reine a Vittoria : et le$ MiqudetjS 
quj, selon toute apparence, î^tiroct 
fair révolter tout TAragon^d^ns ce 
temps- la , ne nous perniettroient pas 
,de prendre un autre chemin. L^ sir 
tuation de la reine , MadÊ|me ,, est 
fort a plamdlë; elle n'^ auprès d'elle 
que moi , Xiazafatà , une dgçi^a., et 
ûiie femme- de- chambre. La disette 
de l'argent l'a réduite à n'en pas avoir 
davantage. Elle avoit nommé. yi^p 
segnora de honor, et. la toçadjijra 
comme les plus anciennes de s^s 
dames : elles venoient ; mais ayant 
demandé chacune cent pislples à- 
compte de ce qui leur est dû, on Vest 
trouvé dans Timpossibililé de faire 
cette avance dans un temps oii tout 
ce que l'on peut avoir doit' être ré- 
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commerce de lettres-de-change étant 
si fort interrompu. Il y a à la suite de 
ta reine les duchesses de Médina-Si- 
donia , de Varaguas, d'Ossone, de 
Popoli, et plusieurs, autres dames à 
qui sa majesté fait les amitiés qu'elles 
méritent pour l'attachement qu'elles 
lui témoignent» Une si nombreuse 
suite cau|p beaucoup d'embarras 
pour les logemens , et ne laisse pas 
un moment de libre à la reine et à 
moi j de sorte. Madame, que je suis 
très-fatiguée. Cependant il faut pren- 
dre coyrage jusqu'à la fin , et mettre 
son espérance en Dieu. J aurois en- 
core , ce me semble , mille choses à 
TOUS. dire; mais la plus importante 
est de vous assurer, Madame, que 
jie vous suis entièrement dévouée. 
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LETTRE ÏI. 



« 



Madame de Maiin^ tenoîj' à 

• » • • • 

madame des Uksins. ' 

Ce 4 jûille-t 1706. 

J'ai à répondre à deux'd^ vos let- 
tres, Madame, l'une du 17 juin, 
Tautre du 24» 

Vous voilà hors d'incerlitude et 
sortie de Madrid. C'est, Madame , 
une grande démarche , et vous en 
connoissez mieux que moi toutes 
les conséquences» Je vous souhaite 
présentement à Pampelune; il me 
semble que vous y serez en sûreté, 
en aliendant.que nos troupes se 
joignen|; à cellçs de sa majesté ca- 
tholique. Mais, Madame, nos^pn- 
nçmis^sont bien forts par-tqt|t^ et 
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Le maréchal de Villeroî, outre et 
abattu , demeure chargé pour quel- 
que temps encore de Taffaire si dif- 
ficile de Flandres. 

Le maréchal de Villars a tant fait 
de représentations pour ne pas aller 
en Italie , que le roi s'y est rendu ^ 
et y envoie M. de Marsin. Ils sont 
si éloignés les uns des autres , qu'il 
se passera bien du temps avant qu'ifs 
soient chacun dans leurs postes. 

Paris et^rmée de Flandres sont 
rassurés crepuis qu'on a nommé 
M. de Vendôme. Dieu veuille qu'il 
réponde à ce qu*on attend de lui I It 
fera de son mieux ; mais la besogne 
est bien gâtée. 

Me voici , Madame, à votre l^ettre 
du 24 *Him , et voiis voilà sortie de 
Madrid sans savoir quand vous y 
rentrerez. Il est bien siir ç^ue c'est 
pour le mieux qu'on vous conseille 
Surgos i mais je voi$ ^ p^ir la sui<e d!Q: 
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VOS lettres > que vous irez à Pampe- 
lune , et il me semble que c'est où 
vous serez le plus en sûreté en at* 
tendant que nos troupes arrivent. 
Vous aviez bien prévu ^ Madame^ 
que vous pourriez vous- trouver dan$ 
de grandes extrémités , et bien éloi-» 
gnée des délicatesses et de l'abon- 
dance de Rome j mais pourriez*vous 
vouloir que cette aimable reine fût 
sans vous? JUle fait de. nouveaux 
remerciemens au roi, son grande 
père , de vous avoir renvoyée en Es- 
pagne, et paroît sentir ce que vous 
faites pour elle* Vous êtes bien fine. 
Madame, si monsieur le chevalier 
des Pennes dit vrai , et les deux rois 
que vous trahissez ne ponrroient 
guère vous faire plus de mal que 
les deux princes que vous servez. 
Ce qui revient de ce monstre , Mîh 
dame , est au-dessus de tout ce qu'on 
peut dire j et il est affligeant de voir 
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Feine, el je ne doute point des diffi- 
eultës de trouver de L'argent ^ et dé- 
lie faire tenir- 

Je sens une grande tendresse pour 
hs dames qui ont suivr la reine*. 
Plaise à Dieu que sa majesté se 
trouve en état de les en récompenser t 
Quelle extrémité, Madame, d'en 
avoir laissé pour h avoic pas cent 
pistoles a leur donner. Je ne sais que 
vous dire,. Madame ,^ entre l'envie 
que j'ai de recevoir de yos lettres^ 
^t celle que j'aurois que vous pris- 
siez pour votre repos le temps que 
TOUS me donnez r faites au moins> 
comme vous avez fait cette fois-ci ^ 
en renvoyant le roi à ta lettre que 
vous me faisiez Fhonaeur de m'é- 
crire. Je vois tout ee qui se passe 
par M. de Torcy-Ainsi,. Madame^, 
ne mandez pas les mêmes choses u 
je donnerois mon sang pour voua, 
soulagée et pour. vous. servir- 
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LETTRE III. 

Madame des Ursins à madame 
de Maintenon. 

BurgoS) i5 juillet 1706. 

Les courriers ne passent point ré- 
gulièrement àBurgos, Madame, et 
nous n'avons nos lettres qu'après 
qu'elles ont été à Tarmée du roi; 
cela me retarde le plaisir de rece- 
voir les Yotres, et sera peut-être 
cause que tous n'aurez pas si sou- 
vent des miennes. Je ferai mon pos- 
sible néanmoins pour me donner 
rhonneur de vous écrire toutes Jes 
semaines. II j a beaucoup d'appa- 
rence. Madame, que les affaires de 
ce pays nous fourniront à Ta venir 
des nouvelles plus agréables à vous 
mander. La malheureuse affaire dô 
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Flandres avoit achevé d'avilir les 
Castillans; ils supposoient que les 
troupes de France ne' repasseroient 
point en Espagrte ; et, à noire sailie 
de Madrid y les ennemis leur fai- 
soient croire que leurs majesle's ca- 
ihpKques nç pensoient qu'à se reti- 
rer en France. De là est venue la fa« 
cilité que quelques villes ont eue à 
rendre Tobéissance à l'archiduc , el 
c'est un miracle que le mal n'ait pas , 
été plus grand. Aujourd'hui que 
Farmée française est quasi à porte'e 
de joindre le roi, tout le monderez 
prend courage. Ségovie s'est déjà^ 
armée contre les Paitugais j les au- 
tres villes s'associent pour se dé- 
fendre , et fournissent ce qu'elles 
peuvent de vivres et d'argent j les 
troupes espagnoles marquent aussi 
tant de bonne volonté-, que nous 
commençons à craindre que les en-- 
demisnabaudooneui Madiid avaui 
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loi attribuer les autres incônvëniens 
qui ont fait échouer cette entreprise. 
On lui reproche de nous avoir fait 
sortir de Madrid en ramenant les 
troupes par la France; mais il, pou- 
vait arriver pis , s'il avoit trouvé les 
rivières de'bordées par TAragon. < 
Pour ce qui est de monsieur le 
maréchal de Villeroi , je ne le con- 
nois point dans tout ce que vous me 
faites l'honneur de me dire deson pro» 
cédé. Après tant de coups malheu- 
reux , il devoit être le premier à de- 
mander son rappel ; c' est Tunique par- 
ti qu'il avoit 3 prendre. Que les honl-, 
ïaes sont à plaindre ! et qu'ils savent 
peu ce qui leur convient , Madame^ 
quand le désespoir dérange leur 
lumières naturelles ! Lie roi me paroit 
encore plus grand dans la pitié qu'il 
a de lui en cette occasion , que par 
toutes les autres vertus qui obligent 
ses propres ennemis à l'admirer; et 
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grands inconvëniens à^aire passer 
M. de Vendôme en Flandres. Tout 
autre général ne conduira point ses 
projets si bien que lui , et il est à. 
craindre que son armée n'ait pas la^ 
même confiance en celui qui lui suc- 
cédera. J'espère beaucoup néan- 
moins de monsieur le duc d'Orléans ; 
un neveu du roi se fera toujours 
adoFer des troupes; et si Turin se^ 
prend ,il se ir^DUv^a si supérieur aux 
ennemis y qu'il pourra facilement 
Fendre tous leurs efforts inutiles.- 

Je n'ose imaginer les raisons qui^ 
©nt empêché M. de Villars de passer 
en Italie. J'en trouverois peut-être 
qui me ré volteroient contre lui* Tout 
bien considéré, je crois que le ma*- 
réchal de Marsin convient mieux;^ 
dans cette place. 

Le chevalier des Pennes mérities-^ 
roit qu'on lui fît son procès s*iLne 
prouvoit pas ce qu'il avance ^ quandî 
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3Î je ne m'elois mis en lête depuis, 
long-temps de regarder la plupart 
des choses avec indifférence. Pour 
vous égayer un peu^ Madame, il 
faut que je vous fasse la descrip- 
plion de mon appartement; il con- 
siste ep une seule pièce qui peut 
avoir douze à treize pieds de tout 
sens. Une grande fenêtre , ^ui ne 
ferme point, exposée au midi, oo- 
cupe presque toute une face. Une 
porte assez basse me sert pour en- 
trer dans la chambre de la reine ; et 
une autre plus étroite me conduit 
dans un passage tortu oii je n'ose 
aller, quoiqu'il y ait toujours deux 
ou trois lampes allumées , parce 
qu'il est si mal pavé, que je me 
romprois le cou. Je ne saurois dire 
que les murailles soient blanches; 
car elles sont très-sales. Mon lit de 
voyage est le seul meuble que j'j^ 
aie , avec \m siège ployant ^^ et une 
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LETTRE IV. 

Jkfa4ome de Maint e n. aw à 
madame des IJksins^ 

St»-Cyr , r8 Juin ijod* 

Enfin , Madame ^ nous eûmes 
hier des nouvelles d'Espagne, et tou* 
jours fort mauvaises , comme nous 
devions les attendre. Quel spectacle 
de voir cette reine, éprouver à dix- 
huil ans le renversement d'un rojau- 
me y errer de ville en ville , chercheF 
quelque lieu oh Ton veuille la rece- 
voir l Mais il ésh encore plus éion- 
nant^ Madame^ qu'elle soutienn^l'é*- 
tat oixelle est avec la soumission et le 
courage que vous me mandez. Ce- 
pendant ^Madame , il me parott biea 
difficile de se flatter de quelqu'espé- 
çance* Si vous perdez une bataille 3^ 
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que j'en sais , et combien je le sais 
*"SÛtêtn^nr,-ierje lardrargeai d-enrcn- 
dre compte à monsieur votre frère% 
J'admire la rage et l'inutilité de ces 
^i(^urs de nouvelles ; mais , Ma- 
dame y nous ayons présentement 
bien d'autres maux à souffrir. 

Ijeroi èiten parfaite santé. Notre 
princesse est moins incommodée 
' qu^à sa première grossesse. Que je 
' suis fâchée ■ que votre reine, ne sdit 
pas dans le même état I les Castillans 
tn seroient encore plus affectionnés. 
Je vous estime^ Madame^ au-ddà 
lie toutes les expressions. Je vous 
aime tendrement et je ne puis v<)us 
le dire aujourd'hui avec > un autre 
to^r ni aussi respectueusement que 
jeledevrois* . ; ? 
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JJefuis que b reine est ici 9 JVf a«T 

''dame^ il n'a pas passe udifieul cour- 

tihf y pourFi-ance^ifliii cette ivi^jef On 

• les' 'a dëpâdiës'(|^ camp au roi , ^p- 

pàremipent .][)ar PampcSune. C'est ce 

qui a £ait que je n'ai pu 'amr Vhçûr 

' «leur deyous^ëcrirecpe par des par- 

' ticoliers qui aliaiéiit à Bayosinë. En 
,i:e lùomeiHt ril en pa^sèf^ un: du mare* 
chai de Bervick , que Toô ne peut rje- 
tarder. De sorte , Madame ^ que je 
n'ai le temps que de vous dire que la 
reine est , grâce à Dieu ^ en bonne 
liante ; àialgré l'état violent ou elle se 
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ce quia rapport à sa mafesté S Jenfaî 
letemps d^écrire qu'àyous^ Madame ^ 
et encore qu'est-ce que je tous ëcrîs> 
sur-^tbut dans des circdtist€lnces siussi 
critiques que celles-ci , et aussi fé- 
condés en raisonnemens I 
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LETTRE VI. 

Madante de MAiNTENOwà 
iTiac^OTTie dfe5' U R s I N «• ' 






St..Cyr., 7 AQ^t |7p6, . 

N:: ' : ■ ^ ■ ■/•...• 

o u S sommes dans Tesp^raitce du 

gain d*une bataille, et dans unegran- 

de impatience d'en recevoir la nou- ' 

veile. Votre dernière lettre , Ma- 

dame , me transsit en me disant qu'il 

y Ta de la vie et de la couronne du 

roi d'Espagne. Et votre reine en a 

écrit une à madame sa sœur qui m'a^ 

bien-dttiçndrie pâi) la piété dont elle 

est pleinç# En vérité, nous ne vivons 

pas dans une telle agitation ^ et^nous 

en. aurons pourtant encore pour 

quatre ou cinq jours. Monsieur le 

ms^réchal de VUlerpi^nva çnfiabier 
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qu'il sera pris au cômmeuceméiiit de 
septembre. Nous^ avons touj^ours de 
Fiiiquiëtude sur làftoUe qui n'est pas . 
encore partie. La tranchée netdit/ 
pas encore devant Mënin le 4 de ce 
mois. Notre armée se rassemble: 
Dieu veuille la proléger. I II est vrai. 
Madame , que le roi auroit grand 
besoin de recevoir quelque bonne 
nçuvelle. 11 seroit bien sensible à la ' 
^oire du roi , son petit-fils ^ et à son 
retour à Madrid. La satisfaction de 
la reine ne nous sera pas indifférente» 
Je ne saurois croire que Dieu ne se 
déclare pas pour eux. On ne cesse de 
prier ici pour leurs intérêts , depuis 
le jour de Saint-Jacques qu'on corn* 
mença des prières particiilières. . 

Je vis hier ici monsieur le maréchal 
de Villeroi (5 août ) très - affligé, 
mais très-sensible aux bontés qu'il 
a retrouvées dans le roi. Il est aigri 
contre bien des gens ^ et je crains 
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qu il n'y en ait qui se mêlent entre 
les uns et les autres pour les aigrir 
encore. On me dit hier au. soir que 
la flotte ne doit se mettre en mer que 
le 10, et que la tranchée est ouverte 
devant Ménin du 5 de ce mois. Dieu 
veuille ^ Madame , vous conduire à 
Madrid , et vous y donner du repos ! 
Personne ne vous est, Madame ^ 
plus tendrement dévoué que je le suis 
pour toute ma vie. 
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£iat de vous trop aimer : elle ne peut 
le pousser trop loin , et je suis bien 
aise de T avoir prévu. Certainement 
les deux Savoyardes feroiait tourner 
la tête à nos princes si elles le tou- 
loient. Je plains bien le r<ù d'Espagne 
d'être séparé de ce qu'il moe ^ sans 
en être consolé par une bataillew Je 
ne mérite point parmoi-même que 
TOUS ayez de V amitié pour raoi ; mais, 
en vérité, j'ensuis digne par les sen- 
timens que j'ai pour vous. Il est aisé 
à vos ennemis de vous attaquer y il 
leur est difficile de vous nuire* 
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LETTRE VIII. 

Madame des Ursins, à Madame 
de Maiwteîvon. 

Burgos , !2o septembre 1706. 

La lettre que vous m'avez fait Thon* 
neur de rn'écrire , Madame , de St.- 
Cyr , du la de ce raois^ m'afflige par 
le peu d'espérance que vousm'y mon- 
trez qu'on prenne Turin, et par le 
mauvais ëtat où notre Flandres se 
trouve par les nouvelles conquêtes 
qu'y font nos ennemis. M. de Ven- 
dôme jugeoit plutôt par l'ardeur de 
son zèle pour nos rois , que par la 
possibilité qu'il y avoit, quand il as« 
suroit que M. de la Feuillade se ren- 
dront maître de la place qu'il assiège^ 
avant que monsieur le prince Eugène 
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dépendance du prince auquel ils doi* 
vent tïbéir; Ay ez $oitî ; Mâdâîhé ;^dé ' 
voire santé ,. je vous en supplie; l'air 
de Fontainebleau ne vous est pas^je 
cnois 9 trop bonj je voudrois que Iq;. 
roi eut pu se dispenser d y: aller , et 
qn il n eut point quitte madame la 
duchesse de Bourgogne. Je com- 
prends fort qu'on aime à la voir et & 
vh/re âvec'ëlk» 
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ce prince ; mais ils ont tous une fa-« 
cîlîté à croire leurs domestiques qui 
est insupportable à ceux qui vont 
droit. Ils m'en impatientent souvent ; 
ib scHit tous d'une yéritë qu'on ne 
peut trop louer et e^tjmer, mais qu'ils 
tournent contre eux-mêmes en ne 
pouvant comprendre que les autres 
ne leur resseniiblent pas* Le roi est 
bien fartage sur celte^ sincérité et cré* 
dulité^ comme l'ainé de la famille* 
Ainsi , Madame ^ il est bien sûr qu^il 
ne veut pas tromper son petit-fils; il 
est vrai qu'il ne croît pas la paix si 
proche que tous nosi guerri|rs la dé- 
sirent; mais il est bien vrai qu'il ea 
connok ^absolue nécessité 9 et vous 
en conviendriez ^ Madame ^ si vous 
étiez m. 
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L E^ T R E X. 

> ..':,.: . • • 

Madame des Vks inh à madame 
* de MAiisrTÊNorir. 

Madrid ^ 08- octobre i joij^ 

Le roi d'Espagae a reçu une k tire 
du; roi > Madame ^ qui lui appr^id 
qu'il lui retii^e toutes ses troupes^ 
ne pouvant plus s'empêcher de l'a- 
bandonner» Voilà donc une affaire 
faite y et4|u il y a long-temps que 
l'on prévoyoitvJe désire que sa ma^^ 
jestë tire tout le firuit qu'elle espère 
de cet abandon^. et que se trouv^ni 
en liberté de faire la paix ep ^acri-^ 
fiant leurs majestés catholiques ^ ses 
ennemis en deviennent plus trai- 
tableSy et que cela fasse revenir tn 
France de Targent et des bleds dont 
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en manque ai fort. Vos inquiétudes 
trop bien fondëea , par ce moyeii y 
Madame , ne seront plus si grandes ^ 
et vous commencerez à fouir d'un 
ri^pos qui a été troublé pendant tant 
d'année^ , et- <{ui vous est si néces* 
sftire. Tout leftionde sera bien con-^ 
tenl ob. vous êtes ^ et k joie revien-^ 
dra dans votre cour; pour, dans eelle^^ 
ci, l'on n'y sera occupé ^qu*à cher-* 
cher des moyens d'y continuer la 
guerre,, et k soutenir une couronne 
que j'espère que Dieu protégera* 
Peut-on au moins M^-^ftalter , Mar 
dame, si cela arrive^ que vous n'en 
serez point fâchée dans le cœur ; car 
pour l'extérieur, je suis persuadée 
que les ennemis exigeront du roi 
qu'il montre de la j,oie si son-petit-fils 
est détrôné» Il vaut mieux finir ma 
lettre, que de continuer un discours 
si mélancolique. Je vous supplie donc: 
seulement de croire qu'on ne peui 



ri. 
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VOUS être plus di%ùuée^ ni plu&ten* 
drexnent que je: vous le suis> 

La princesse des Ursins. 

: X4es gliapde^ de la reioe ditninuenti 
depuis un rçmèîde qu'on y applique; 
c'est, une ruarque de aa t>ontë^ puijs* 
que le terôps oii . nous sommes ii^est 
guère favorable pour en recevoir de 
bons effets. 



I > 
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tous les autres blesse's de votre con- 
jiûissauce^eatbors^ danger : si 
ce général demeure estropié, c'est 
un défaut qu'on lui paiidonnera. 

La lenteur dont' vous me faites Thon- 

peur de m^ mander que va le siège de 

Mons , ne rehausse pas beaucoup 

mes espérances : -qu^il se rende un 

peu plus lot ou un peu plus tard, c'est 

à-peu-prèsla même chose, puisqu'il 

ne peut point être secouru ; mais j« 

plains seulenfiept la destinée des gens 

qui s'y feront tuer. Je serois bien f^ 

ché,Pfladame,quelemal dé mo^isieur 

le duc devint dangereux. Madaniela 

prin cesse est ifort à plaindre; madame 

la duchesse remplit (es devoirs d'une 

ïonme femine^ et ses dâm^s, qui laJ 

vpn t trouver a 'Chàri/îlly. fous ' lés 

.]ou rs, adouciront un pe.u,stîs mquie* 

.tue les. . * . 



Le roi çl'A»"ë^^^^''^^ ^^^ T:iien és- 

|î' ^able de tbulôîr feister* à'Tarmëe'' 
i 
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jusqu'à ce que tout soit fini; c'est 
une grande consolation ^ Madame ^ 
pour la reine sa mère j d'avoir un fils 
qui 9 au milieu de ses malheurs^ sait 
du moins s'attirer des louanges qu'il 
mérite. 

Si monsieur l'électeur deBavière va 
voir le roi incQgnilOf'ûy a apparence 
que sa majesté et son altesse électo- 
rale se sépareront contente l'une de 
l'iiutre. Ce prince est bien digne , 
par son attachement sincère et sa gé- 
néreuse fermeté^ de toulesles conso- 
tns qu'on pourroit lui donner.. 
vois f Madame p que sa présence ' 
TOUS attristera par la raison que vous 
me faites l'honneur deme dire* 

Vous, savez mieu^ que personne. 
Madame y F état de la santé 4e mon-: « 
sijeur le prince de Yaudemont.} on a. 
eu grand soin qu'il ne se fatiguât' 
point , et qu*il se tint en repos : celle 
de madame sa feioame est si chan^^ 



Chante depuis long - temps , qu'on 
doit craindre pour elle. Ce seroit 
grand dommage qu'une personne de 
son mérite mourût. . 

Madame la duchesse d'Elbœuf ne 
s'opposera pas sans doute à la Toca- 
tîon qu*a mademoiselle sa fille de 
faire profiession : elle sera plus heu- 
reuse que madame la duchesse de 
Mantoue. 

Puisque tous m'assurez que la 
paix ne s'avance point , mais que 
la nécessité est jlu$ grande que ja- 
mais de finir la guerre , à cause qy| 
Targent manque , )e crois y Madame 
devoir vous faire informer d'un mé- 
moire que faTois envoyé & monsieur 
le maréchal de Villeroi à cette fin , 
et qu'il n'a pas apparemment reçu, 
puisque je n'en ai eu aucune réponse* 
Vbt ce mémoire , on prétend faire 
trouver au roi tout l'aident dont sa 
majesté auFal>esoin pour continuel* 
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ne doivent pas trouver mauvais si 
je m'imagine qu'il peut j avoir des 
ressources en France qui aient échap- 
pé, à leur pénétration. Cette affaire. 
Madame 9 à un si grand objet ^qu elle 
ne doit point être rejetée par de 
simples difficultés : l'auteur prétend 
les lever toutes , et les pousser en- 
core une fois plus loin qu'il ne dk 
par de nouveaux expédiens qu'il a 
imaginés et que je trouve très-so- 
lidesr Quelque mauvaise opinion que 
cela vous puisse donner de moi; 
j'espère que vous ne l'aurez pas as- 
sez, pour me priver de l'honneur de 
Totre amitié; que je souhaite plus 
que chose du monde que yous vouliez 
bien me continuer» 

La princesse des U&s i ivs. 

Il y a quelques j.ourS; Madame ; 
que M, de Blecour^ en repassant 
dans mon . appartement après avoir 
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être me trompai-Je; cela m^esl arrivé 
souvent, et cela m'arivera bien enco- 
re, je l'avoue de bonne foi : je voudrois 
que tout le monde en fit autant. 

J'ai reçu une lettre de M. de Pont- 
chartraii;! ^ dont j ai cru qu'il étoit à* 
propos que je vous envoyasse la copie. 
Je lui ai répondu , Madame , que je 
n'a vois pas la moindre part au rappel 
de M. d'Aubenton , sa créature, et 
rien n'est plus vraij jenel'ai même 
su qu'après tout le monde. Du reste, 
je ne me souviens point du tout d'a- 
voir fait à ce ministre le panég3rrique 
du sieur d'Aubenton ; f ai bien pu 
lui en parler honnêtement, mais je 
ne sache qu*un ami comme M. de 
Pontchartrain , qui soit aussi par- 
fait et qui mérite toutes les louanges 
qu'il prétend que j'ai données k un 
autre* _ 

Je continue à ne me mAer d^ÉH* 
cune affaire» ._\ ■ .. .^^^♦> 



.» 
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LETTRE XII. 



V 



JMadame des U n s i n s à madame 
de Mainte'N o pf. 

Mâdri4 ^19 Août 1 7 x3. 

Il s^en fdut de beaucoup , Madame^ 
que toute la Catalogne soit soumiâe. 
Barcelonne €|. Cardonne persistant 
dans la rébellion ^ et les Allemaiids' 
ont fait connoltre en cette rencontre 
qu'ils ne sont pas fort religieux ob- 
servateurs de leur parole* Sa majesté 
catholique en a informé le roi, et l'a 
prié en même temps de l'aider des 
choses dont elle manque pour forcer 
ces infidèles peuples à rentrer dans 
leur devoir , et elle l'espère^de sa 
bonté et de sa tendresse* J'ai cepen- 
dant lu au roi et à la reine tout ce 



D^E MADAME Dl»5 rRSIVrS. HisS 

que vous m'avez fait l'honneur de 
m'e'erire d'obligeant pour leurs ma« 
jeste's. L'^dtatde votre santé , dont jç 
ne suis point contente y troubleroit 
fort la mienne ^ si je ne faisois ré- 
flexion que vous vous êtes souvent 
trouvée attaquée etaffoiblie, et que 
vos forces sont revenues assez gran- 
des pour vous en étonner vous- 
même. Je ne seroi^ pas trop fâchée. 
Madame , d'être témoin des galan- 
teries que Mr de Pomehartram fait 
k madame sa femme y et que mon- 
sieur le chancelier devient son rival : 
}e trouvèrois cela assez amusant. Il 
faut bien quelquefob se faire des 
idées agréables pour se détasser des 
choses sérieuses» Aurois-)e oublie, 
Madame, de vous faire part dusoup» 
çon très - mal fondé de Milord 
Lexington ? Il s'imagina que j'ap- 
portois du retardement , pour moQL 
jpropre intér.êt ^ à U <y2adusion du 
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LETTRE XIIL 
La MiiA^^ à la Mt^t. 

Au FxadO| S17 jiiîUet 1714» 

Je ne sais pourquoi. Madame, \p 
n^ai point reçu de vos lettres le der- 
nier ordinaire ; je crois qu'il faut que 
je vous fassie mon compliment sur 
ce que M. Voisin est chancelier^ 
puisque Ton dit que vous avez tou- 
jours conservé une estime et une ami* 
lie particulière pour lui depuis qu'il 
s* est mêle des affaires de Su - Cjr et 
de celles deMM«Caylus,ayant euoc* 
casion par-là de connoitre toutes ses 
bonnes qualités. Ses amis se réjouis- 
sent que le roi Tait trouvé digne d'ér 
tre revêtu d'une charge si importante 
et si honorable; et ceux de son pré-* 
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nous ayons depuis peu ; car cela l'in- 
jCpKnmoderoît fort : malheureusement 
{)Our moi ^ elles m'empêchent de dor- 
mir; et comme il n'y, a point d'en- 
droits oii on pense plus que dans ses 

ê 

draps ^ et oii les tristes réflexions du 
passé se rappellent plus virement à 
la mémoire , j' aûnerois mieux les pas- 
ser debout. Je souhaite que les vô* 
très soient plus tranquilles, et que 
:vous m'aimiez toujours- un peu» 
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" LETTRE XIV. 

t • ' 

madame de MaijvteivoiS', à 

t • / • 

* ' madame des TJ ksijks^ . . 

* ■ ■ • 

Fontainebleau I le 17 septembre 1714^ 

JXpxjs^parta^ons bien vos inquié-^ 
^udes > Madame ^ sur le siège de Bar- 
çelone^ et nous attendons avec une 
çxtrêrne impatience quel aura été le 
succès de cet assaut général qu'on y, 
àevoit donner ces Jours-ci. Je vous^ 
crois en repos présentement ^ur la 
santé de monsieur le dauphin; il est 
vrai qu'il ne fait que trop ressouve- 
nir de madame la dauphine ; il est 
plus beau qu^elle n'étpit y et il en a 
toutes les grâces ^ qui valent mieux 
que la beauté. Si tous les ministres 
avoient Tesprit aiissi solide que mon;^ 
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sieur le ehancelier , les affaires se- 
roient aisées à mener : Je mecoûfirme 
tous les jours dans la bonne opinion 
que j'ai de lui. Vous et moi ^ mada* 
ipe ^ "vivons y si j'ose le dire ^ dans le 
pays des révolutions. Monsieur le 
cardinal del Giudice nous a paru ici 
une très-bonne tête , très-aftectionné 
au roi son maître ^ tendrement atta- 
ché au prince des Asturies et rem- 
pli d'estime pour tous; touché* du 
mérite et de la bonté du roi , pénétré 
de désir de conserver l'union entre 
nos deux rois ; et tout cela, Madame^ 
nous préparoitàsa disgrâce* Le iiia'ré« 
chai de Villeroi a été comme exilé , 
xnalheureux , brouillé ^vec son màt« 
ire , et le voilà comblé d'honneurs et 
de marques de confiance qui le char- 
ment du côté de l'amitié /et qui Ten^ 
richîssçnt plus qu'aiicupi autrç grand 
seigneur. Nous l'attendons jpudi,,i>o 
jde ce mois» Jié crois que le maréchal 
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de Villars arrive auîourrfhui^cliarmé 
de ce qu'il vient de faire, el toujours 
engoue du prince Eugène ^ mais avec 
le chagrin de n'avoir pas bérité de 
M. de Beauvilliers. Il n'y a que pour 
notre pauvre roi et reine d'Angle- 
terre qu'il ne se fait point de révolu- 
tions, et celte nation remuante de- 
meure en repos depuis vingt-six ans. 
EUle recommencera peut-être à se 
Brouiller quand elle aura un roi } ce 
qui doit être au premier jour. Laf 
description que vous me faites de 1*^ 
reine d'Espagne est très-équivoque t 
un mot', quand vous l'aureîs vue^ 
m*feù ddutirèra ilne juste idée. Lela-^ 
tîti, Tàlliémand, Fespagndif, te frâil-^ 
tais 2 la danse , h peinture , sont 
d'agréaUes tafiens quand ils se trou- 
vent aîvec de la pWté et de la raison^ 
is^îls sont seuls , je n'en faispàs grasid 
cas, ni vous nonplùs^. 
Madaniela priâçç99e d' Epmo}: re-i 
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princesse deConlireçoi t chez elle tout 
ce qu'il j a de plus grave à la cour en 
hommes et en femmes. Le roi ^ qui 
}ouit d'une parfaite santé^ est plus 
engoué que jamais de FontainehleaUy 
où il s'est fait le plus bel apparte^ 
ment que Ton puisse voir , et voilà 
par quels plaisirs nous .tâchons d'à* 
breger le songe de la vie I Je ne veux 
point y Madame , vous dire de mes 
nouvelles ;.car je ne ferois par-là que 
m'attirer vos remontrances : vous 
entendez bien ce que je pense; mais 
connoissez aussi clairement l'atta- 
chement et le respect que j'ai pour 

TOUS». 
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LETTRE XV- 

Madame des Uhsins , à madame 

' de Maintenodt. 

^ _ 

CA:RDbi»oFt'S'eM enfin rendue^ BliH 

daines à discnélion , pprès calque» 

fenfaronnades mal soutenues* H ne 

içeate ^us rien daos la Catalogne 

qui ne soit soumbj-etl'^naquekiM 

Ueu d^espërer que Majorque duitli*a 

l'exemple de celle nlace rce qui est 

bien à souhaiter ^ puisque cela ëpar* 

gnera la vie aux gens qui iront Fatla- 

quer. Le roi d'Espagne a donné la 

toison à milord Tojnmolh, qui lui 

a'apporlé les détails de la prise de 

Barcelonne, et a accordé à monsieur 

!« maréchal de Beryiçk quelqu'autref 



gifa^^q^^[li.^ aVoixdéinahdëés polir» 
f^n. wAf e^^^ôa teâfans > et ^iir ^pxel^ 
i^MQSr pd?înjçij)aMX: domeislicpis's^ étianfH 
bien, iaii^e dè^lui.faire quelque pUi5ir% 
i)e gQQ,éfal;9« eu l'bcMiiieurdMorire^ë 
^ : ma j^stfi [quUl YÎiendvoitllui ifaiiir s^ 
t9^r.4Maidcid^ .oàil sera' reûdia^vied 
Ml teiiioi^oagea d'affection ei d'^s^. 
litneq.uU méritei La nouvelle reine 
entrant dans cerôjaiime est bien heu* 
c^u^^ db n j||îl'tts!tnGaiLYér de guei^re} 
qeU^. quêi KLousairions^ îi€: se séroit: pas 
senûe de joie de jouir de la paix î 
aprè3 atoir ésdujié de cruelles papes 
de toutes i^atûères: Dieu lui reser-^ 
\oi,t appar'emmett upe plus parfaite 
%(^olwi!Qn>¥ouJt Qi}enj4onnez:une> 
Mja^iQ^^,ea:îm:a6SfiiFàni'que le roi 
^t ^(JD^ieur le 'Daiiphîa .se, portent 
bieç^ I^n n'^t j^i ajgréablepque oa 
petit princï»; ejt u^pnsi^ur lo prihcô 
de Gellahiar^.,. qui arrive! ioî^rier de " 
ÇyÇ69S;9*il9riiii«ô« monema? le:car» 
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crois que monsieur le maréchal de 
yilleroi a lix)p de tendresse pour le 
roi 9 pour exercer cette vertu dans 
tous les témoignages de bonté qu'il 
lui donne* Seroit-il possible que mon« 
sieur le maréchal de Villars eûtasses 
de regret de n'avoir pas hérité de 
M. deBeauvilliers , pour que son bon- 
heur en fût troublé. On ne parle que 
deramiliéqui est entre lui et le prince 
Eugène. J'appréhende for t^ Madame^ 
que le roi et la reine d'Angleterre 
^l'éprouvent point , en leur faveur 
l'inconstance naturelle des Anglais ; 
notre religion me parolt un obstacle 
invincible à leur rendre la couronne 
qui leur appartient y à moins qu'il 
ne plaise au Seigneur de s'en mêler. 
Quelle affreuse situation que la leur I 
je n'y saurois faire de réflexion sans 
m'attrister vivement. Jeloue infini- 
ment le courage de madame la prin« 
cesse d^Ëpinoy^ du parti qu'elle a pris 
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à regard de mademoiselle sa fille: 
quelque difficile qu'il soit à soutenir^ 
elle n est capable que d'en prendre 
de bons. Elle me marque souvent^ 
Madame 9 les obligations qu'elle vous 
a y et les ressent autant qu'elle doit. 
Je me souriens qu'autrefois les da- 
mes jouoient un peu les jours^ et les 
hommes la nuit. Vous m^apprenez 
que la mode en est changée sans que 
j'en sois surprise. Il est plus obligeant 
pour vous y Madame, que madame 
la duchesse d'Orléans aille chez vous 
sans avoir rien à vous dire, que si 
elle vous visitoit pour vous deman- 
der quelque grâce j c'est signe qu'elle 
se plaît en votre compagnie ; la sienne 
ma paru très «aimable quand elle 
et oit en liberté : avec son air endor* 
mi et froid y elle dit des choses fines 
et qui plaisent» Il convient tout-à-fait 
k madame la princesse de Conti de 
représenter dans sop, appaitement 
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avec des personnes graves , et il se- 
roit à désirer que chacun t^mpKf 
aussi dignement son personnage : le 
mien est plein de choses grandes ^ 
riantes y singulières, et désagr^fables. 
Vous ne faites point trop mal de ne 
me point 4irçde vo§ nouvelles , si 
vous^ ne voulez point mettre ma pa- 
tience k bput ; je vous comprends 
malgré votre sileace : comprenez de 
xnérne^ je vous supplie, jusqu^ôii va 
roon attachemeni tendre ^t resp^ec- 

lueut pour la pkis charmante amie 
du moDd«« * 
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LETTRE XVI. 

La Même , à /a Même. 
Hocette} 10 janTieir.i7i4* 

Vous avez dû être bien étonnée y 
Madame , si vous avez appris le irai* 
tement que } ai reçu de la reine d'Es- 
pagne ^ quand je devois m'altendre 
è un tout différent. S^ majesté m'a 
chassée honteusement , en médisant 
des injures y à Jadrague ^ où le roi 
d'Espagne m'avoît ordonné d'aller 
pour lui témoigner son impatience 
dCTia voir, et pour lui présenter une 
lettre de sa part extrêmement obli- 
geante. J'ail'honneur, Madame, d'en 
informer le roi j comme je ne doute 
pas qu'il ne vous le communique, je 
ne vous répéterai pas la même chose. 



jOKmsieur Ici mii'MhalDde Yiileroii: 
jie..it)e4a^(i^'quHl> ike\ smm pas «nseo* 

• - • • ' , 
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ONCEy,E;B-voiiSrhicii^ Madame > 

à^laiv^uejâë/tpuèe ol'Ëair«pe avec plus 
detûépt^y, Bftrlfti^teê cPE^pàg^ i> 
due SI f ftôïfe fâ^feVtffèl^ des misera- 
i)iés. Je suis Doiirtaxit une des pre- 
miërës sujettes .du roî, enyojee à*T^ 
jçpyr d'Çi^pagne,pûur y x)cctçir;le$ 
pr«mière^,placeB,^? benorëe>ayec suo^ 
ces ide>)la : lEibnfiancie '^des deux plu!^ 
grtattltfe lïmftarHjués dû thôMe. Et Tott 
Teut mé persuader que îe roi a agi 
de concert ^vep unéprincessç qiij 
m'a fait traiter avec tant dft<u;w^ut^ 



Je regarde donc ces bruils comme 
une preuve de-U-neipeeur d*ttRe in* 
féme cabale qui a juré ma perte* 
Cest ce qui m'a dëlernunée à prier 
M. de Lanti *y mon neyeu ^ d'aller 
à Yotreoour docDUYrir au roLlout le 
mystère de cette surprenante af faire, 
doirt les suites poûrroiimt être daa<^ 
^— "^^^-^ — — ^ ■ — ^^— ^— ^— ,,1,^ 

( * ) Monsienr le duc de Lanti a les m- 
gînâiix de la plopatt dtf qes lettres; Je tieas 
la- copie / que jm^osino * Au ' publiev :de i iea 
|iu>ii8ieiir fo pFésjid^t .(d^ A{6iilesqifieà« 
I)aiss le recneilde monsieur leduc de Lanti, 
il y a une lettre de Pan 1709 où il est parlé 
4'ui^6 cabale • mais ass€* obscurément ; une 
antre , du îx4 avril 1713 , sur Péducatîon 
d*an-{Arince et sur les qualités itid son^g<>tii- 
Temetir ; .ijui est im cbcWœuvTé , et quel- 
ques-unes jçù inadannB ,de Maiiîtepon "dë- 
aapprouve fort le ctédit qu^on^avoil^do^é 
en Espagne à M. Orry 9 et la prétention 
d'une souveraineté qui faisoit retarder la si- 
gnaturé de la paix avec les hollandais. /<a 
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gereuses si sa majesté n'en coupoït 
promplejnenl la Facine. II aura Thon* 
nèur de vous en faire aussi le clëtairj 
car j'ai trop bonne opinion de vousr. 
Madame , pour soupçonner que tous 
lui refusiez votre porte. Cet ëvenc* 
ment est trop singulier pour qu'il 
vous soit permis de suivre lelscouï- 
tumes établies dans toutes les cours 
de tourner le dos à tous les malheu- 
reux ; et d*aillei(irs votre grand cçeur 
5 y opposeroï^.VOtis pôtirresB le ques- 
tionner j ilvoû^ rendra compte dé 

tout. Il a de Fesprk et de la discret 

tion^ Je crains pour mes trois princes 

dpnt on ne ménage pas assez la con« 

:5eryalioo , et Je tremble poup let^ 

père. J'attendrai les ordres du foi ^ 

Saint- Jèâmde-Luz , oit je suis dans 

une petite maison sur le bord de la 

mer. Jç la vois souvent agitée et quel- 

.quefoiscaln^e.: voilà, les couhs.yoiià 

: ce que j'ai vu , voilà ce qui m'est a»-* 
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parler de lui , V|uoicpttè j*ose dire qu i| 

■ • • • • 

rt^ait drt , et ré^lé feenffbîs'à^idùt 
letndndé , ùiiè si'nfiâîsôri^eéfei nrâ- 
voient des obligaiiôns infinies. Lé 
voilà donc du nombre de mes enne- 
mis ! Depuis quatorze ans que j'ai 
été en Espagne , je puis avancer que 
je ne m'en suis point fait d'autres 
que ceux que j'ai connus pour l'être 
de nos deux rois. Cependant vous 
m'avertissez que tout est partagé 
entre mes ennemis qui triomphent 
et mes amis consternés ; les premiers 
au moins devroient cesser de l'être , 
s'ils m'envioient ce grand rôle qu'ils 
prétendoient que je jouois. Ils ne doi» 
vent pas néanmoins s'attendre que 
je sois humiliée de ne le plus repré- 
^ senter : c'est devant Dieu que je le 
dois être ^ et que je le suis. On me 
mande que la faveur de l'abbé Albé- 
roni est au plus haut point* C'est le 
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plus grand malheur qui puisse arri- 
yer au roi« Une infinité de courti- 
sans indignes et ingrats s'attachent à 
lui ; Dieu les bénisse 1 



taài 



si bas. J'ai mis mes yeux entre les 
laaiiid ^Mt'à^Smaie^Yresrperére 
ma vue et ma faveur , ce seroit trop 
de malheurs à^Ia-fois* Le reste de 
ma vie ne sera occupé qu'à prier 
Dieu- pour -la conservation dé mon 
bienfaiteur « et pour celle deTa per- 
sonne dontie mente et la vertu m'ont 
le plu$ touchée. Rec(miiOf^se^¥Qusiy , 
Madame ^ d^nfi cet Qipge^ et, rendez^ 
vous ala|ap^de.ltISti<^e qu« vousaveai. 

accoutumé d en r^iHire h' i<»i$[^wk 

' . ' ' ' 

qui sont ço^i^us de voMSt; Oaerois*-je 

vpus deiipander ce qu'il. Voua semble 
"^^ la. dii'ficplté que le pape fait de ma 
recevoir à Rome^ la patrie commune 
de tous les chrétiens,^ ^t que ye puiâ 
regarder comme ma seconde»* puis^, 
que j»'y a^i mon doïtti<5ilet;^;€ft que lea 
plu$ criminelfk^ trouvent d''drdi9ïaâre 
un asilp^ G'^st .ce quVii aspJDelle la^ 
mesure^, comble pour nioi^ Chassée 
4'f^pag];iQ av^ i^di|mié ^accueiiUe> 
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avec bonté du roi don^ j'ai rhonneur 
d'être sujette , privée néamnoins de 
la oonsdation de lui faire ma cour^ 
pressée par ' mes meilleurs amis' de 
sortir de son royaume f «omme si 
ma présence y embarrassoit ; tout 
eela en vérité. Madame > me parotc 
incrojable { et je ae sais comment 
j ai des forces pour soutenir un si 
cruel état* Je n' a i-poînV encore reçu 
l'argent que le roi m'a fait la grâce 
d'ordo«ner qui me seit délivré. Mou- 
sieur le maréchal de Villeroi et M. de 
Torcy m'ont assurée que le roi veut 
bien prendre sur son compte que 
leurs majestés catholiques ne trouve» 
ront point mauvais que je me retire 
chez moi à Rome.^ Après le refus 
qu'elles lui ont fait de me donner des 
marques de quelque gratitude , je ne 
sais si elles auront cette déférence» 
Auriez-vous cru , Madame , lorsque 
vous me conseilliez de ne pas quit- 

lU 
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ter Madrid ^ que je ne trouverob 
pa$ un lieu pour mettre le pied? 
Que.de choses f aurjpisà dire Ikdes^ 
$us que la prudence veut que j'é* 
(ouffe ! Le bruit court que la reine 
d'Espagne vous a écrit ^ et quelle 
(Souhaite un commerce avec vous* Je 
Youdroîs que vous en lissiez votre 
amie f^ et )e me flatte quelle n'effa- 
ceroit point dans voire coHir l'ado- 
rable princesse qui Taprëcedée ^ non 
plus que vos bontés pour moi% 
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LETTRE XIX. > 

Madame de Mai k te non à 
maèajfrië 'âés^ 'ÏJ fi s ï "isr s. 

, Sâint-CyT) Il septembre 17 15. 

. *• ' " • • ■ 

iL^faut baisser la .tête j /Madame ^ 
'sous là xnain qui nous a frappées. Je 
Totidrbîs y ^ de .tput mon cœur , que 
•^.^trîé élât fût àï^ssî nèureux que le 
^jfnîen.'J''aî Vu mpurhr le roi comme 
un sàmt et comme un héros* J'ai 
quitté le, monde que je p'aimois pas» 
'Jesuis dians la pliisaimahle retraite; 
cl pàr-tout je ^eràx tijuté nia yîe^ etd 
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LETTRE XX. 

■ - f 

Madtane des^'VtiSivi à madame^ 
de MAyiTEirow* 

Vos bontés ^ Madanse ; poi'ont tou'- 
jours touchée; mais jaî été attendrie 
de la ^laniè^e dpnt YoviS4nre:^prlm0ps: 
vx)tre douleur.. Votre termite aqft» 
mente mon admiration ». e( ri^fi uifi- 
prouve mieux combie^x yQus merir 
tiez Votre état passe que cette iiidJil^ 
fei:ence «ur votre état présent» Ilçur 
reuse ^uipourroit vous îmit(Br?. çayr 
ce mpnde. ii*est pas digoe ^a çw>^. 



g^rds j mais îliaiidroît V9trg çQjjriiç.e 
et votre vertu IVous aUeifc vivre avec 
de saintes filles qui vous doivent 
leurs perfections j et moi j'ignore- 
encore oiije pourrai mourir*. 

FIK 
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OUVRAGES gui Ybmieat de pa- 
roitre ckezt le mêffie LiJMiaif e» 

Histoire desEyënemensipiiontea lieu en 
France pendant les mois *de juin , juil- 
let , aoàt et septembre 1792 , et qui ont 
opërë la chute du trâne , etc. ; par Matoa 
de la Yarenne^ l'une des Tictimes échap- 
pées à ces massacres, i gros yel. in •« 8^- 
Prix : 5 fr. ^ et 5 fir. 80 c. par la poste- 

«S'ouïr Fmsse ^poiir paroUre sons peiu. 

Essais Historiques sur la yfe et les ouTrage» 
de William Robertson , historiographe* 
d'Angleterre , etc. , contenant les lettres; 
inédites de cet historien et de M. Hume f, 
traduits de l'anglais par M. J. H»^ Ym- 
bert, auteur de la traduction du Ministre- 
de VF^akefield. \ voL in-8«. , faisant abso- 
lument suite aux oayrages de Robertson. 

Paradis perdu (le), traduit de l'anglais 
par M. Salgues, et adopté pour les Lycées 

■ et ks Ec9liBfijecQBdak£Saj.yû&, 
Conte^ fS^^%^.^,,^y^\ ;»-8o. 



TajD^ an Brésfl ^ par le capîtâne liodelej , 
tradaû de Fangbos parlLSouIb , tradoo 
texuieYHisionJc l'Amérique^ eie. 



BE L?f MPMMÊRIÈ'DE KEUGtIEltAT, 
rae Pieirre^Siutcarîif ^ li^. il. 
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